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les dits de mathieu 

LA VRAIE SCIENCE 
PSYCHOLOGIQUE 

La mode est aujourd'hui à tout mesurer pour mettre en équations 
jusqu'aux éléments majeurs de notre vie. Mais on oublie, ce faisant, qu'on 
n'a pas encore défriché la route sur laquelle il est au moins prématuré 
de placer des bornes signalétiques ; que les_ unités ne sont pas les mêlm!s 
qui jalonnent un chemin, pèsent un liquide, ~valuent une surface ou 
s'essaient à mesurer les réactions subtiles et complexes de l'être vivant. 

Cent pas, vous dit la science arithmétique, c'est le double de cinquante 
pas. Mais je sais bien qu'il y a des pas longs comme des calvaires et 
parfois décisifs d'éternité, et d'autres, ailés . et dynamiques, qui passent 
en accéléré. Cent, ce n'est pas forcément le double de cinquante. 

Cette visite n'a duré que cinq minutes ; et vous dites : depuis le 
temps! ... 

Vous recevez des amis... Déjà le départ ! ... 

Trente minutes, ce n'est pas toujours vis-à-vis de notre être, six 
fois cinq minutes. 

Le psychologue mesure les temps de réaction aux questions et aux 
problèmes que pose son test. Mais il est des esprits qui saisissent les 
choses comme dans un éclair et qui montrent une luîte fébrile à répondre 
et à se livrer, et d'autres qui doivent suivre techniquement et méthodique­
ment les longs chemins de la connaissance et dont la vie semble tout inté­
rieure, si profonde parfois qu'on risque de la méconnaître et de la négliger. 

_ Il est injuste et dangereux - et faux - de les mesurer les uns et 
les autres avec le même mètre inexorable comme ces enfants qui, dans 
nos classes, mélangent les unités et calculent en volume la hauteur de 
l'arbre à évaluer. 

Vous direz que ce que j'avance là n'est pas scientifique. Et pourtant 
-nos observations ne sont-elles pas réelles, longuement contrôlées, donc 
susceptibles de servir de base, mieux que vos statistiques erronées, à la 
vraie science psydhologique? Le bon sens, c'est peut-être tout simplement 
une prescience qui a ses calculs et ses normes éminemment divers et 
délicats et pour lesquels on n'a pas encore établi des lois et des prototypes 
universellement valables. 

Ces vacances ont passé comme le vent! ... Ce qu'elles sont longues, 
les premières heures de bureau! ... On prétend que huit heures, c'est 
partout huit heures. A la montre, peut-être. Mais pour ma réalité psycho­
logique, la mesure est ostensiblement fausse. Les événements e.t la vie se 
jaugent et se jugent selon des lois que nous nous appliquerons à préciser 
en attendant que la vraie science en montre un jour l'essentielle valeur 
d'exactitude et de pérennité. ' 
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(Photo « l riformations Aéronautiques ») 
Cliché de l;r BT à paraître « Les avions à réaction » 

Comme nous le disio11s dans le n " 20 de l'Ellu ca­
l~ 1Lr paru fin aoû t, uue période de notre histoire 
v1enl de se termin er, celle des tàtounemenls labo­
r ieux a vec un n ombre r éduit d 'adh éren ts el de 
collaborat.em·s, avec des 111oyens financier s inexis­
t'.-1-nls, avec l 'hos~ilité presq ue gén érale des spécia­
li stes de pédagogie et de psychologie el des organi­
sations enseignantes. 

Si n ous a vons tr iomphé, c'est certes crue nous 
y avons mis les uns et les autres suffisammen t d'in­
tc lli'l?~nle lén fl:Cité .et lfUe nous n ' avons négligé a ucun 
sac r1f1 ce. Ma is s1 nous avons fai t ces sacrifices 
c'est sans douté que la cause en valait la peine' 
qu 'ell e était pa r elle-même suffisammen t emballan le 
et p renante pour engager définitivement pourrions­
nous dire, nos per sonna lités ; qu'elle élait un e de 
('Cs idées-fo1·ces qui progressent el q ui explosent , 
co~me se gonflen t el écla tent les bourgeons au 
pr mtemps, quelle que soit l' incl émence du milieu 
ou la men ace des frim as. 

Ce mouvement. de l'Ecole moderne est aujourd 'hui 
une grande r éa lité, non seu lemen t en F rance, ma is 
aussi dans l'Union Française et à l'étran ger. I l 
consti tue désormais incon testablement et quell es 
que soien t les in compréhensions, les 'critiques el 
les attaqu es qu 'il suscite en core, un des éléments 
actifs du p rogrès perman ent de !'Ecole et de la 
pédagogie françaises. 

Nul n e sous-estim e plus l' importance el la portée 
de not re techniqu e de l' Imprime1·ie fi !'Ecole de 
la r édaction ,' de la cliffus ion et des écha nges' des 
journa ux scol-aires. E t Je P a rlement a rendu hom­
mage à celle initia tive en votant tout spécia lement 
pour les journaux imprimés selon la Technique 
Frniuet , l'au to risation de circuler en péri odiques. 

Il n 'est p lus au çun domaine de l'activité psycho­
logique, pédagog·ique et post-scolai re don t nous 
n 'ayons r éalisé ou au moins en trepris une salutai r e 
reconsidération : n os méthodes naturelles de lec­
tu re, d'écriture, de musiqu e, ri e dessin, de calcul 
sont connues et la rgement pratiquées. Un livre à 
par aitre p1·ocha inement f e r a le poin t de c ett e 
COTICJUêle. 

Notr e collecli on BT cons titue à re jour la plus 
gr ande encyclopédie scolaire illustrée, non seule-

ment de F rance ma is ùu monde. Nos brochures 
Enfa.ntin es sont le p lus origina l des choix de lec­
tures pou r enfan ts . Nous avons vendu l'an derni er 
4 tonnes de poudre de couleur OEL et nos expositions 
de peintul'es d'enfan ts feront date non seulement 
dans l' évoluti on pédagogique, mais aussi dans le 
tournant artistique contempora in. 

Nos fil 111s, bien que d ifficiles ù financer , ont 
montré que dans cc doma ine aussi nous savions 
faire origina l el efficient , el le premier p rix accordé 
par les enfan ts du Concours In terna tional à notre 
film : Si.c petits en fants 11.llaient. cherch er cles fi(fu es 
est a u 111oins une r écompense mora le de nos efforts 
et de nos sacrifices. 

Et nous ne citons que pour mé111oire nos limo­
graphes, nos disques, nos Albums d'enfants, nos 
Boites scientifiques, n otre magnétophoni;, nos films 
fixes, nos Brochures cl"Education Nouvelle et nos 
livres et Lous les proj ets que, dans tous les domai­
nes, préparen t coopéra!.ivement dès milliers et des 
diza ines de rnilliers d 'éducateurs à qui nos techn i­
ques on l redonné le goû t de leur métier, qui est 
devenu bien souvent pou r eux une r aison de vivre. 

P our répéter le mot de notr e film l'E cole Buisson­
nière : « No its n e so mmes plus seuls n, la C.E.L. 
est désormais puissante et sol ide. Nous avons des 
Groupes actifs dans une dizaine de pays, des équipes 
de Lravail dans presqu e tous les pays du monde. 
Une pédagogie voisine de la nôtre vient de se r évéler 
au Japon, et e11 Uruguay s'est const itué un In sti tu t. 
Coopératif cle l' Ecole llfo<lerne pour la pra tique des 
Techniques Freinet, Tnstit.u t l{Ui servira de ra lli e­
ment pour tous nos adhér ents d 'Amér ique la tine. 

@®© 

C'est face ù cette si tua tion nouvelle, pleinement 
réconforta nte que nous devons envisager et orga­
niser l'act ivité de l'année qui commence. 

Nos techniques sont a ujourd 'hui connues et nous 
avons pa r tou t, dan s t.ous les dépa rtemen ts,· suffi­
samment de camara des chevronnés pour que soien t 
main ten us les principes sûr s et les pratiques effi­
cien tes <[Lli fixent désormais, dan s l 'éven tail des 
méthodes pédagogiques, la ligne originale, expéri­
mentalement éta blie, des Techniques Freinet 
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Notre base théot·ique est aujourd'hui fixée. La 
pra~iquc. l'a confirmé~. Nous savons ce qu 'i l f·au­
drn~t faire pour améhorer le fonctionnement péda­
gogique de notre école. Nous avons créé et mis au 
point le matériel nécessaire. Et, de fait, un certain 
nombre de nos camarades tmva illcnt selon nos 
techniques dans des conditions presque idéales avec 
~extes libres, imprimerie à !'Ecole et limographe, 
JOlll'DEl;I et corr~spondan ce, plan de tra vail, fichi ers, 
BT, cinéma, disques pour exploitation rationnelle 
ct.e~ complexes d'intérêt, méthodes naturelles d 'acqui­
stt1on, conférences, peintures, travail scientifique 
échang·es de travaux et échanges d'élèves coopé: 
rative scolaire et relation avec Les parents' théâtre 
Iibr~. Une forme nouvelle d'école est n ée. La péda­
gogie modern e a désormais ses titres qui s' impo­
sent et s'imposeront de plus en plus à l'ensemble 
du personllel et a ux parents eux-mêmes. 

Les avantages pédagogiques, culturels et humains 
ùe ces techniques sont si évidents que rares sont 
les éducateurs qui en mettent en cloute la nécessité. 
Oui, mais : Comment transformer pra tiquement 
notre méthode traditionnelle et n os techniques su­
rannées de travail ? Et pourrons-nous y parvenir 
un jour dans les conditions actuelles de l' école ? 

Le public, et le public des instituteurs plus par ti­
culièrement, est, en face de nos techniques comme 
l 'étaient le piéton et le charretier devant i"auto de 
1~10 : C'est une bell e machine, c'est ingénieux et 
bien monté ; ça a l 'air facile à mener ; et effecti­
vement cela va vite, ça rend l Mais : 

il faut pouvoir l'acheter ; 
- et si on peut l'acheter, il faut savoir s'en servir, 
- et s'en servir sans grave danger ; 
- peut-être en fa udra-t-il . modifier la conception 

selon. qu 'on veut s'e!l servir pour se promener, 
pour se déplacer rapidement ou pour transporter 
des produits, à la campagne noLamment. 

Une adaptation s'impose, adaptation clui a, cl 'ail­
leurs été menée à. bien dans le rlomaine de l'auto­
mobile. 

©®© 
A. - ACHET.EIR LE MA'lmRIEL 

La chose ne pa1,aîl plus impossibl e. Nous l'avons 
produit clans des conditi ons très abordables et nous 
mon trons que, pratiquement, l'usage de nos techni­
ques est économique sj l'on considère notammen t 
le gaspillage du papier et de livres de l 'Ecole tradi-
tionnelle. · 

Notre matériel est aujourd 'hui officiel. Il est 
acquis sur les fonds officiels. Tl nous restel'a it peut­
êLre à bien faire comprendre que la pratique impri­
merie, fichi~r, documentation, échanges, constitue 
une économie sur l'achat des manuels pour cha que 
d iscipline. Les instituteurs qui ont compris les 
avantages incont estables de nos techniques trou­
vent aujourd ' hui l'argent pour s 'équiper . Exception 
pourrait être faite pour certaines écoles de village 
ou pour les écoles à. concurrence ù. faibl e effecli f. 
Dans ces cas, l' instituteur peut, au dépar t, réaliser 
lui-même une partie du matéri el. 

1•"' TACHE A MENER: Montrer, 1>ratiquement, les 
avantages de nos techniques et comment elles permet­
tent une utilisation plus rationnelle des fonds scolaires. 
Indiquer par des fiches de 1' « Eclucateur » comment les 
jeunes, et les enfants eux-mêmes, 11euvent fabriquer faci­
lement une 11artie du ma tériel indls11ensable : lJresse, 
limographe, cass!!s, fichiers, meubles, matériel scientifi­
que, etc ... 

©®© 
B. - SE SERVIR RATIONNNELLEMENT DE CE l\'IA'TI€­

RIEL, L'BS LOCAUX ET LES EFFECTIFS: 
Si on n'a pas de place pour un garage ; si on n 'a 

pas le terrain pour construire un e route l'auto 
ser·a inutile, même si on peut l'acheter . ' 

La première des conditions dn.ns notre école c'est 
que nous. ay~ms. au moins la place pour y di~poser 
le maténel 111d1spensable el que les enfants puis­
sent y travailler. 

Cela pose : 
2m• TACHE A MENER : Une campague pour l'amélio­

ration cles locaux et cles effectifs (ces deux questions 
étant dépendantes l'une de l'a utre). 

a) Etablir scientifiQuement l'espace minimum clont 
nous avons besoin dans nos classes et faire respecter 
légalement ce minimum. 

b) Engager une grande campagne lJotir que les effectifs 
soient fixés par une loi dans chaque catégorie cle classe' 
et qu'on ne puisse en aucun cas les clépasser. 

Il . ne fait pas de doute que l'accroissement catastro­
phique des effectifs clepuis 2 ou 3 ans ma rque un recul 
très net du développement cles techniques modernes qui 
sont très souvent rendues pratiquement Impossibles. 

C'est toute la qualité de l'enseignement qui est en j eu, 
c'est son renclement. C'est à nous à mene1· campagne pour 
que finisse cet état de f!lit. 

©®© 
C. - S'INlTIER A LA PRATIQUE DES TECHNlQUES 

MOD'ERNES : 

Certes, s'il était possible à chaque instituteur de 
faire un stage d•ans une école travaillant selon les 
Techniques Freinet de !'Ecole Moderne ; s i tous les 
éducateurs pouvaient aller à leur au to-école le 
1n·o~lème de l' évolution des teclmiques progrel;lsèraif, 
rapidement. 

Mais nous sommes pris, pratiquement, dans un 
cercle vicieux : on ne cherche à s'initier que lors­
qu'on a p·u apprécier ces techniques. Et pour les 
apprécier, il faudrait s'y initier. 

D'autre part, surtout dans la .période actuelle, il 
nous est rarem en t possible de jeter par dessus bord 
le vieux matériel pour se lancer dans les techniques 
modernes, qu 'on ne connaît pas suffisamment. Il 
faut que Je changement se fasse sans à-coups et 
sans dommages pour les enfants et la chose reste 
très délioate, ne serait-ce qu 'à cause des parents 
formés à l'école iraclit ionnelle et qui comprennent 
pa rfois difficilement nos principes. 

TROISI.ltME TACHE : C'est ce long et lent travaU 
d'adaptation que nous clevons mener clans l'école actuelle 
avec toutes ses impe1·fections et ses limita tions 

Nous garclerons clair devant nous l'intangible idéal de 
nos techniques et nous le rap1>ellerons en toutes occa­
sions afin que nos tâtonnements et n os adaptations ne 
nous conduisent pas dans cles voies de garage sans issues. 

Mais, cette réserve fa ite, nous devons tra vailler en 
pra ticiens pom· a méliorer, yratiquement, nos conditions 
de t1·a.vall da ns l'école telle qu'on nous l'impose - et clont 
nous che1·cherons cependant à améliore1· le sol't. 

Nous continuerons, comme rmr le passé, à faire connaî­
tre comment pratiquent dans leurs classes les camarades 
qui ont fait un. graml pas vers nos techniques. Nous ne 
nous lassc1·ons pas cle montrer l'usage technique cle toutes 
les pièces de not1·e équipement. Nous n 'oublierons !Jas que, 
surtout clans le!'! classes hétél'ogènes si nombreuses en 
France, l'emploi d'un outil ou d'un livre n'est qu'un 
aspect du problème :i;iéclagogique tel qu'il se pose à nous. 
II y en a un autre, plus déterminant encoi-e : c'est celui 
de la conduite cle la classe, cle la façon dont on anime, 
oriente et dirige l'ensemble des élèves, 'avec une auto­
rité clémocra tique ferme et sans h eurts, avec un maximum 
d 'huile dans les rouages. Nous nous y appliquerons tout 
spécialement cette année. 

Et nous ne n égligerons point l'aide que peuvent a11por­
tcr, dans la périocle actuelle, les fiches-guides, les plans 
et maquettes et tous les modC$ d'emploi en général 9ui 
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Quelle est la part du maître ? 
Quelle est la part de l'enfant ? 

Adieu, l' Equipe 
C'est à cause de leur égale aptitude à pourfendre et 

à «chambarder» que les cinq gamins se retrouvaient 
toujours aux heures favorables où s'assoupissait la sur­
veillance adulte : coulés dans la brousse ou accrochés 
à la treille et au figuier, à la moindre alerte ils bondis­
saient avec une agilité de singe dans la seule allée 
déserte, qu'ils enfilaü;nt, genoux pliés, dos courbés, ra­
sant les murs et tricotant des jambes ... 

- Les voilà, les voilà, tiens là-bas, j'ai vu passer 
Demol !. .. 

Mais déjà il était trop tard pour faire les constats 
d'usage ! Et Il faut l'avouer, les présences de l'autorité 
si outrageusement malmenée, n 'étaient plus à la h au­
teur pour sanctionner un délit si soudain accompli avec 
tant de brio et dans un tel style ! 

permettent aux éclucateurs cle faire un pas cle plus vers 
nos techniques. 

Comme vous le voyez, nous n'avons pas l'intention cle 
rester dans un quatdème ciel mais cle descendTe, plus 
encore que les années JHécéclentes, jusqu'au B, A, BA 
de nos techniques. Nombreux sont les groupes de jeunes 
camarades qui font circuler un cahie1· roulant sur lequel 
.chacun consigne ses craintes, ses essais, ses échecs et 
ses réussites. Nous voulons faire cle notre EDUCATEUR 
un accuelllant cahier roulant clans lequel chacun de 
vous a.1>porte1·a sa pa1·t tout à la fois de questions et 
cl' expériences. 

Ne craignez pas d'appol'ter le récit de vos dificultés ; 
clites-nous comment vous essayez d'en triom11he1'. Nous 
nous appliquerons à p1·éciser ici les VRAIS PROBLEMES 
TJDLS QU'ILS SE POSENT AUX EDUCATEURS cle 1954. 
Et à ces v1·ais problèmes, nous nous ap!lliquerons à trou­
ver tous ensemble cles solutions efficientes. 

©®© 

D. - CE PROGRAMME AINSI Dll:FINI, SUPPOSE LE 
PERMANENT EFFORT COOPll:RATIF . : 

• Œ) au sein des Groupes départementaux qui se'-
1·ont de plus en plus dès Gr~upes de travail d 'où 
doivent être exclus tous verbiages. Enll'ez en Tela­
lions avec votre Groupe Départemental. La liste des 
Délégués dépa rtementaux ·a été publiée dans l'Eclu­
t:n.teur n • 20 du 1'•r septembre, qu e nous pouvons 
adresser sur demande ; 
• b) par l'organisation de stages et cle visites. de 
classes. Nous demanderons n otamme11l que .les ms­
tituteurs soient a11torisés à se Tend1·e un 3ou1· de 
classe dans une école voisine trav·aillant selon nos 

Les mains en porte-voix, le moniteur de colonie lan­
çait au vent, cinq noms, toujours les mêmes : «Marcel ! 
Nicolas ! Demol ! Bachi ! Yannick ! » L'eau de la pis­
cine restait immobile, Je paysage désert et la forêt com­
plice refermait ses feuillages sur les enfants maudits ... 

Qui dira jusqu'où peut aller le génie de la délinquance 
enfantine et quels pièges ensorceleurs il tend à l'ini­
tiative ! 

Qui pénétrera jamais au cœur des voles secrètes qui 
projettent nos furtifs gamins dans l'épopée quasi quoti­
dienne des incursions condamnées ! 

Une curiosité en profondeur, une sorte d'ivresse de 
la solitude partagée; les joies puisées dans la même subs­
tance, les unissent en une amitié assez haute pour les 
rendre solidaires des mauvais coups de main, certes, mals 
aussi, quelquefois, des actions méritoires 11u1 donnent à 
!'«Equipe» une auréole de grandeur et d'engagement 
consenti. Il faudrait simplement, pour que l'expérience 
soit éducative et que la morale y reprenne ses droits, que 
le mot « quelquefois » s'alourdisse de pratique conséquente 
et que toujours l'accompagne ce plaisir de vivre auquel 
s'abreuvent toutes les créatures du vaste monde. 

Je dois faire un aveu : c'est peut-être par ma compli­
cité assez évidente que !'Equipe a resserré ses liens et 
enflé son importance. C'est peut-être avec la caution 
d'une indulgence à peine dissimulée qu'elle a pris, pres­
que légalement, densité et audace, au sein de la commu-

(Sulte page 4.) 

techniques, afin que s'interpénètrent davantage nos 
pratiques éducatives et que les éducateurs sortent 
au maximum d'un isolement qui est pour eux para­
lysie ; 
• c) par l'organisation, en accord avec toutes asso­
ciat ions laïques de manifestations départementales 
avec démonstrations et expositions de tuavaux ; 
• cl) par l' organisa i.ion de stages à 1 'échelon natio­
n al au COlll'S du Congrès annuel et à l'Ecole Freinet; 
• 'e) par la collaboration permanente avec les 
organismes syndicaux dont nos adhérents doivent 
être les animateurs pédagogiques. Et nous rappelons 
avec plaisir que, à la suite d'une complète entente 
avec Suclel. m1 Dépôt permanent du matériel CEL 
est fait à Sudel, à Paris , el que peuvent s'y appro­
visionner tous les adhérents et tous les libraires des 
environs (Sudel n'expédie pas notre matériel.) ; 
• f) par la participation active d'une masse tou­
jours croissante de camarades à la vie et au déve­
loppement de leur Coopérative, à l'activité de l' Ins­
titut Coopératif de l'Ecole Moderne, au soutien et à 
la diffusion de nos périodiques qui sont vos périodi­
ques, qui ne vivent que pour vous et par vous, et 
qui seront ce que vous les ferez. 

©®© 
Notrn grnnde œuvre commune honore aujourd'hui 

la pédagogie française. Il faut que nous viennent 
chaque jour de nouveaux ouvr~e~·s pour que n<?us 
r éalisions l 'Ecole moderne eff1c1ente et humame 

qui l'endra, un jour, réconfortant et vivifiant 
LE PLUS BEAU DES Mt<;TIERS. 

C. FREINET. 
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nauté. C'est à cause de cette inLerpénétralion continuelle 
des grandeurs et des faiblesses que je me refuse toujours 
à assigner des limites formelles à la liberté de l'enfant 
et que je fais confiance, malgré tout, à son ingénuité 

intime de l'enfant là où éclot une sorte de magie, Imma­
térielle et insaisis:;able et dont on ne peut parler parce 
qu'e!le échappe aux vocables dont nous usons. A un 
niveau presque biologique où se libèrent les impulsions, 
il n'y a pas de vie haute et de vie basse, de vie morale 
et amorale, de vie permise ou défendue, il n'y a qu'une 
ingénuité en attente et l!Ui peut être comblée par notre 
tendresse et notre lucidité loyale:;, celles qui sont e)(haus­
tives parce qu'elles se donnent sans effort ni calcul. 
Aussitôt délivrée, la magie va par bonds et la pensée 
qu'elle délivre devient tout naturellement créatrice, si 
devant elle marche le guide aux mains pleines. C'est 
peut-être très difficile à exprimer. C'est peut-être impos­
sible à comprendre, mais la véritable éducation est vi­
vante avant que d'être formulée et toute sanction à 
retardement est plus malfaisante que le péché lui même 
- le péché des constrictions dont on empoisonne la vie 
de l'enfant. 

du mal. . 
Et à une heure où les circonstances m'obligent à rom­

pre l'unité diabolique et à disperser mes cinq garçons au 
vent de la vie, en tpute simplicité je m'interroge et je 
me juge. 

Je ne cacherai point ma tristesse devant cet acte 
d'impuissance qui n'est que la consécration d'un état de 
fait contre lequel je ne puis rien : ,je ne peux imposer 
à autrui les disciplines et les austérités de ma condition 
personnelle d'éducatrice et je sais que le métier d'édu­
quer se vit avant que de s'apprendre et qu'il ne s'ap­
prend qu'en fonction d'un renoncement permanent de 
celui qui enseigne. Mes collaborateurs, qui ont usé tant 
de patience à maintenir !'Equipe dans les limites des 
moindres dommages, ont pen~é certainement que j'ai 
contre toute évidence conservé d'inutiles et. dangereuses 
illusions. Œ'eut-être. Si l'on s'en tient à la simple logique 
des faits qui app01te la preuve irréfutable de la trop 
longue série des actes regrettables. Mais je dols dire à 
ma décharge que viennent. en compensation bien des vail­
lances et des ténacités qui, sur l'aile de l'enthousiasme, 
ont à mon contact éclos, sans forçage, en chefs-d'œuvre. 
Il ne s'agissait pour délivrer le Dieu créateur (qui habite 
en chacun de nous) que de pénétrer dans Je domaine 

Adieu l'Equipe 1 
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1° SEJOUR CULTUREL: 
Dans une précédente lettre, je le si­

gnalais une intéressante initiative de la 
Caisse Mutuelle d 'Allocations Familiales 
Agricoles de la Dordogne. Grâce à l'in­
fluence des laïques dans ce département, 
et au f ail que le Président de la Caisse 
Agricole est en :n2me temps vice-prési­
dent de la F .O.L., les petits séjours 
d'une semaine sont subventionnés sur la 
base de 2.400 fr, par enf anl d' alloca­
taires. Tu vois tout /' inlér2t que cela 
représente pour nous qui devions faire 
des prodiges pour réaliser nos échanges 
d'élèves. Aussi l'en ai-je informé aussi­
tdt afin que tu signales ceci dans !'.Edu­
cateur. L'exemple pourrait 8tre suivi 
dans d'autres départements laïques pour 
le p lus grand bénéfice de nos gosses. 
Je vois / 'enoers de la médaille : il se 
pourrait aussi que les Caisses gérées par 
des cléricaux se mettent à suboentionnù 
les réalisations similaires des écoles dites 
libres. Je pense que le danger n'est pas 
tellement grand que l'on doive étouffer 
ce qui oient de se faire en Dordogne. 
Je crois donc qu'une certaine publicité 
devrait 8tre faite à cela dans !'Educateur. 

Pour mon compte, voilà ce qui s'est 
passé. Je dcoais rééditer le V oyage-

La vie n'est belle que si elle est conquérante ! S'il ne 
me reste qu'un souhait à formuler, c'est que demeure 
en chacun de mes cinq gamins que je vais lâcher dans 
le monde, cette ferveur dans J'enthousiasme, cet élan à 
prendre la vie d'assaut et cette joie inextinguible qui 
fut comme l'aptitude· fonctionnelle de mes garçons ensor­
celeurs! 

Avec cela, on peut. toujours fai re un homme. 
E. FREINET . 

La campagne 19 54 vient de se terminer, Nous savons que nos camarades 
qui sont tous des ouvrie rs fervents des colonies de vacances , essaient de fa ire 
passer dans la pra tique que lques-uns d e nos principes et de nos réalisa tions. 
L'usage du limographe se répand pour l 'édition d 'albums de vacances, nos boîtes 
é lectriques ont déjà été employées. On nous demande souvent des disques .. 

Nous connaissons, pour les avoir vécues, les diffi cu ltés de la tâche, ses possi­
bilités e t aussi ses impossibilités. Mai~ je pense qu' il sera it t rès utile pour tous 
que les camarades qui ont participé aux colonies de vacances, discutent ici de 
leu r expérience afin de faire mieux l'a n prochain . 

En attendant, voic i une s uggestion hautement intéressante de notre camarade 
Laborderie, de Ladornac (Dordogne) . La discussion est ouverte : 

Echange réalisé /'an dernier aoec /es 
élèocs de Lac 'Lafeuillade - en - V ezie -
Cantal). Hélas ( une semaine exactement 
aoant la date prévue, Lac m'informait 
qu' une épidémie de rougeole jetait tout 
à bas. Pour ne pas perdre le bén'éfice 
des 50.000 fr. cnoiron promis par la 
Caisse Agricole, j'ai fait le séjour normal 
organisé par notre F.O.L. dans ses 
colonies de oacances. /'ai emmené mes 
30 gosses passer une semaine à La 
Bourboule. Un numéro spécial relatant 
cc ooyage • sortira dès la rentrée de 
septembre. Sans doute, celle réalisation 
n'a-t-elle pas la valeur humaine du 
V oyagc-Echange~ tel que celui oécu /'an 
dernier. Mais, je crois qu'elle présente 
malgré tout un intérSt très grand, Qu'en 
penses-lu } 

P. LABORDERIE. -GROUPE HAUT-SAVOYARD 
DE L'ECOLE MODERNE 
Stage des 3 et 4 septembre 

à Annecy 
Le stage s'est déroulé dans les locaux 

de la Ma\son du Peuple et de la C ul-

ture, mis gracieusement à la disposi­
tio~ d u groupe : texte libre avec exploi­
tation en français, imprimerie et limo­
graphe, pyrogravure et filicoupage, des­
sin libre avec discussion par les enfants, 
santons en terre sèche , moulages de p lâ­
tre. 

En soirée, projection de films CEL, 
en cours de stage audition de disques 
CEL, intéressèrent vivement les stagiai­
res frappé11 par la p erfection de ces réa­
lisations. 

Une exposition des travaux de diver­
ses de nos écoles complétait heur~use­
ment le stage. 

Les stagiaires, un peu déroutés au 
début, mitent assez rapidement « la main 
à la pâte » et nous quittèrent très satis­
fai ts. Quant au directeur de la Maison , 
qui semblait avant le stage ignorer ou 
peu connaître les techniques, il fut par 
la suite fo rtement intéressé par notre 
travail. 

Nous pensons fermement que nous· 
aurons ainsi gagné pas mal d'adhérents 

r au mouvement de !'Ecole Moderne . 

A. BOCQUET. 
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l'lCULl 
En apparence, dans le domaine de l'Art à !'Ecole, 

chaque année qui se termine ressemble à celle qui l'a 
précédée et à celle qui va la suivre. 

Ce n'est là que l'impression globale du profane. Cha­
que maître qui vit l'expérience artistique de son école et 
de sa classe, sait très bien que chaque cycle scolaire a 
ses caractéristiques dans la pratique artistique comme 
dans la pratique des divers enseignements vivifiés au 
contact des do1mées nouvelles de la vie. Car la vie est 
toujours nouvelle, même dans la stabilité quotidienne 
des données sociales, même dans l'inéluctable ronde des 
saisons, même dans l'automatisme des programmes et 
la régularité d'horloge des horaires académiques. 

Chaque épreuve laisse sa trace et plus encore dans 
l'expression artistique qui est la langue la plus malléa­
ble et la plus ténue, faite de résonances et d'exigences 
personnelles que l'enfant artiste sait seul délivrer. Ici, 
l'enfant découvre tout par lui-même et quand nous 
l'avons rendu apte à manier les formes qui le délivrent, 
à affirmer cette ligne exclusive qui est son style, nous 
sommes certains qu'il a gagné la partie. Désormais, nous 
pourrons le compter au nombre de nos jeunes auto­
didactes susceptibles de s'exprimer sans emprunter à 
autrui : il saura transformer leurs sensations directes 
en une langue qui est la sienne et qu'il modulera 'au 
gré de ce chant. intérieur qui sacre les melJleurs artistes. 
Certes, nous le savons bien, la musique lntérieme n'est 
pas intarissable. Dans les fracas et les tourmentes de 
la condition prolétarienne, les réclames primitives de 
l'inspiration peuvent être pulvérisées et anéanties à 
jamais. Mais, de toutes façons, c'est. ce point de départ 
qui importe pour ennoblir et exalter la personnalité 
enfantine dont nous avons la responsabilité pendant 
5 à 6 ans de scolarité. 

Dans chaque école moderne, où le dessin libre est une 
habituelle technique, naissent et s'épanouissent des 
enfants-artistes dont les œuvres font l'admiration de 
leurs maitres. Nous avons des milliers d'enfants artistes 
qui font notre joie. Nous devons en éveiller des dizaines 
de milliers et faire ainsi la preuve que Je sens artistique 
n 'est pas un don d'exception, mals une aptitude de 
l'enfance à pulser dans la vaste imagerie du monde pour 
la recréer. 

Non, chaque année ne ressemble pas à la précédente 
dans nos joyeuses écoles-artistes. Nos maitres, de mois 
en mols, y deviennent des directeurs d'art, des connais­
seurs de pièces de marque et les expositions qu'ils sont 
aptes à organiser par leur simple sens artistique sont 
garantes, par leur présentation et leur qualité, de la 
valeur des sélectionneurs. Nous pouvons sans crainte 
rendre toute liberté à de tels maitres, lis sont. à la 
hauteur de la renommée de l'Ecole Modeme. 

Restent les milliers d'autres, timides et hésitants dans 
la crainte de mettre la main sur un navet pour l'élever 

à la hauteur d'un chef d'œuvre. Où règne le pompier ? 
Où commence l'œuvre de qualité ? Quand reste-t-elle 
souveraine ? 

Ces graves questions qui nous sont posées si souvent 
ne se résolvent pas sur le plan de la théorie. Il nous faut 
revenir sans cesse à la base dans la pratique pour em­
brasser toutes les données du dessin à !'Ecole primaire. 
Encore une fols, ce sont les condit.lons de vie qui déli­
mitent le champ de notre action. 

1. - Nous constaterons d'abord qu'il est des condi­
tions matérielles si péjoratives qu'elles rendent inutiles 
toute tentative de dessin et peinture libres. On ne peut 
faire dessiner des enfants dans une classe à effectif 
surpeuplé et à dimension s réduites. Quand une cinquan­
taine d'élèves n'ont même pas de place pour s'asseoir 
à l'aise et évoluer entre les tables, comment songerait-on 
à les installer commodément devant un matériel si 
encombrant où papier, peintures, chevalets ou tables 
spéciales demandent de grands e:paces ? La meilleure 
façon d'aborder au mieux le problème est d'abord de 
militer contre les classes surchargées en faisant appel 
aux syndicats et partis politiques, aux représentants du 
peuple, aux journalistes, aux parents pour que, sans 
cesse, les problèmes que pose le matérialisme scolail'e 
soient solutionnés da ns l'intérêt de l'enfant. 

Cependant, même dans les conditions péjoratives, l'en­
fant, surtout l'enfant de la matemelle et de l'enfantine 
ne doit pas être privé dez. joies du dessin et de la pein­
ture. Des camarades ont réalisé ce tour de force de faire 
dessiner dans les classes surchargées. Nous leur posons 
la question : 

« Comment procédez-vous et quels résultats obtenez­
vous ? )) 

Nous publierons les réponse.3. 
2. - Les Ecoles mixtes, indépendamment des classes 

enfantines, obtiennent souvent d'excellents résultats en 
raison de l'interpénétration de la pensée des grands et 
des petits. Ici encore, le problème n'est pas toujours 
simple, car les classes à plusieurs cours n'ont pas de 
temps à gasplller. Nous demandons aux maîtres qui ont 
obtenu des œuvres méritantes de nous exposer leur façon 
de procéder; nous la publierons de même et, à l'appui , 
nous analyserons leurs créations. 

3. - Des centaines d'Ecoles modernes dessinent régu­
lièrement. Quelques-unes ne nous ont jamais envoyé de 
dessins. - Pourquoi ? Quel maître ou quelle maitresse 
nous expliquera les raisons de leur abstention ? Nous 
analyserons leurs arguments et les a iderons à triompher 
de leurs doutes. Nous les intégrerons peu à peu dans 
le grand cycle artistique qui a à son compte tant de 
réussites. 

4. ---: Les participan ts de nos concours ne sont pas 
toujours des <lessinateurs très zélés. Il en est qui n'en­
voient leul'3 œuvres qu'à l'occasion de cette sélectio,n 
annuelle de nos grands Congrès. Pourquoi cette prndente 
réserve quand, très souvent, on peut offrir des œuvres 
méritoires ? Nous serons heureux de démêler et de com . 
prendre toutes les raisons qui justifient une si malencon- · 
treuse mise à l'écart. 

5. - Les lauréats du dernier concours peuvent très 
vite devenir des enfants-artii;tes sûrs d'eux-mêmes et 
susceptibles d'entraîner la cla::se entière et la classe des 
correspondants,. Il faut parfois bien peu pour faire éclore 
sans effort un talent qui s'ignore. Nous allons nous y 
employer au long de cette année en organisant un cours 
de dessin régulier d'une facture origina.le et libre dont 
nous vous entretiendrons dans le prochain article. 

Pour conclure aujourd'hui, nous dirons simplement à 
la grande masse de nos camarades : « Entrez dans la 
ronde et persévérez dans vos tentatives. Nous vous aide­
rons à obtenir le succès. >l 

Elise FREINET. 
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1. - QUESTIONS SOCIALES 

- Ln forte participation étrangè're, ani­
mée du .même esprit que le nôtre, a fait 
r é g n e r une atmosphère de profonde 
amitié internationale , L e s Hollandais 
n '!étaient p as encore en ~acances, à cause 
de la date précoce du Congrès (date qui 
sera reculée pour l'an prochain). )_.es 
Liégeois et la Suisse ont é té empêchés. 

- Nos camarades ont eu la primeur 
d'une proposition du camarade Tama­
gnini pour la construction d'une Maison 
de !'Ecole Mode rne sur un terrain ma­
gnifiquement placé (av!'C eau, é lectricité 
et téléphone sur place) en plein cœur 
d es Abruzzes. Pour en devenir copro­
priétaire. il faudra : soit travailler au 
chantier pendant un certain temps, soit 
apporter une aide financière. Des pré­
c isions suivront. 

- Après une causerie sur la Com­
mune de Paris, . les congressistes se ren­
dent au ,Père Lachaise dMur des Fédé­
rés, sffepultures pes grands révolution­
naires, !'tC ... ) )..es photos destinée;s à la 
BT sur J.-B .. Clément intéressant• cette 
périope circulent . Cette BT va être con­
trôlée incessam,ment par la Commission 
des BT à caractère social. 

- L'Ecole ne pput réaliser une édu­
cation populaire e t humaine que dans 
la mesure où les conditions sociales le 
permettent. C'est pourquoi, à l'occasion 
de la journée dp protestation du 11 juil­
let, une dé légation s'est rendue à la 
Mairie de Vanves avec une 11ésolution 
signée de tous les congressistes qui ont 
é té contactés ce dimanche-là. Elle de-
mandait : . 

- Le cessez-le-feu immédiat en Indo­
chine, l'indépendance des . pays q~i la 
constituent, et le resserrement d!' toutes 
relations culturelles el économiques avec 
le Viet-Nam ; 

- Le rejet de la C.E.D. et la conclu­
sion d'accords pacifiques avec tous les 
pays du monde sans distinction ; 

L'indépendance nationale de la 
France et le respect de toutes les liber­
tés démocratiques , qu\ sont d'ailleurs 
indispensables au développement de la 
culture e t P!!S oeuvres d'éducation. 

La v.isite de !'Ecole de plein air 
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6m• STACE D'ÉTÉ INTERNATIONAL PARIS 1954 
Plus encore que les précédentes, notre rencontre 1954 a été une oeuvre 

collective et une réussite : nous avons dépassé les 70. Novices et anciens y ont 
appris beaucoup. 

Douze demi-jour.nées seulement de «' travail 1> pédagogique, mais quel travail l 
Plus six soirées consacrées à des activités pa rtit:ulières. Encore nos « excursions » 
étaient-elles grandement éducatives, quand elles ne constituaient pas de véritables 
explorations ou enquêtes. 

Le 30• anniversaire de la C.E.L. a donc connu un congrès d'été à sa mesure. 
Notre première soirée était d'a illeurs un rappel historique où nous avons revécu 
ensemble les combats menés par les Freinet et leur première équipe, devenue 
aujourd'hui un mouvement toujours plus large et aux activités plus poussées. 

Les caractéristiques générales du congrès sont les suivantes : Aspect social, Art 
enfantin, Organisation d 'ateliers d 'entraînement à nos techniques. 

de S~resnes nous met en présence d 'une 
architecture audacieuse due à l'initiative 
de Sellier et d'un cas social : enfants 
d.Oficients de milieux prolétariens . Avec 
eux, l'individualisation des acquisitions 
est indispensable. Mais la Directrice so­
cialise a u maximum d'autres activités : 
dessin et rythmiq.ue libre. L'organisa­
tion sociale pu travail n'y est pourtant 
pas encore poussée. Elle y es t d'ailleurs 
difficile : les 3 murs constitués par des 
panneaux vitrés pouvant s"ouvr!r entière· 
ment laissent peu de place à un maté­
riel fait d'outils collectifs. Mais ci;t équi­
pement est en projet. Une classe prati­
qup les Techniques Freinet, 

- Pour la première fois (tout arrive) 
nous recevons le salut d'un démocrate 
des U.S.A. Il insiste sur le développe­
ment de l'esprit démocratique par la 
pratique. Il ajoutp : « Votre mouvement 
de !'Ecole Moderni; me semble pe pre­
mière importance. Sa façon d' appréhen­
der les problèmes. .. intropuit une con­
ception de l'éducation qui facilite la libé­
ration des potentialités hu!llaines, ce qui 
implique le respect de la personnalité, 
sans lequel ne peut être garantie la 
maturation des idées e t des relations 
démocratiques. » . . 

li. - PEDAGOGIE 

- La question des relations démocra­
tiques a u sein mêmi; de l'école, surtout 
par l'organisation collective des normes 
et des règles du travail, constitue d'ail­
leurs le thème du Congrès. Le débat sur 
la discipline, réclamé depuis le début, 
est très animé. Le point de départ est 
une question posée par un camarade. 
Cette question pratique et précise nous 
entraîne très rapidement aux premières 
conclusions unanimes : 

1° La licence anarchique n'est ni la 
discipline, ni la liberté ; les enfants en 
souffrent, parce qu'elle ne ~épand pas 
à leurs besoins, non plus qu'aux besoins 
de !'Enseignement ; 

20 L' •autorité» dictatoriale du maître 
a les mê,.;,es défauts ; . 

30 Le but à atteindre (et que certains 
ca.marades ont déjà atteint) est la disci­
pline collpctive et consciente. Elle exige 

une organisation de toutes les activités 
sous la direction du maître. La vraie dis­
cipline coïncide avec la vraie liberté : 
liberté de créer, de progresser dans tous 
l~s domaines. 

Cette discipline démocratique se déve­
loppe à mesure que les enfants grandis­
sent : les petits n 'ont que des respon­
sabilités limitées de comptage, de ran­
geme nt, etc. , et la part de la maîtresse 
y est encore frès grande. 

A remarquer que les institutrices des 
classes d e petits, qui avaient la latitude 
de se rendre dans la salle voisine pour­
tant bien tentante , pour les questions 
d'organisation qui leur sont propres, ont 
pré féri suivre ces discussions. 

L''organisation sociale est donc d'au­
tant plus limitée et plus délicate que 
les enfants sont jeunes. C'est pourquoi 
l'exemple donné d'une classe d 'enfants 
de 5 à 8 a ns était valable pour tous. 
Puis l'exemple de L u c i e n n e Mawet 
(classp unique) est cité. li est question 
aussi du plan de travail individuel (con­
trôlé collectivement) , cl.es plans pe tra­
vail et des différentes a c t i v i t é s de 
l'équipe. . 

Les camarades qui ont essayé les équi­
pes d'âges difl'érents en vantent les avan­
tages. 

A mesure que l'organisation se per­
fec tionne et s 'adapte, la discipline de­
vient plus naturelle, plus collective . En 
exigeant seule ment que la tâche que cha­
que groupe a acceptée soit effectµée, 
l'individu est touché efficacement : · il 
s~nt qu' un échec de son groupe vient 
de sa propre carence. 

Pour nous, la discipline , l'organisa­
tion de !'Enseignement et l'utilisation 
de techniques collectives avec un maté­
riel approprié ne sont qu'un seul et 
mê me problème. Il est impossible de 
greffer sur un milieu scolaire d éfavora­
ble une discipline efficace. 

L'é tat de santé des enfants et le milieu 
social peuvent aider ou gêner la disci­
pline scolaire, et des insuffisances peu­
vent subsister. 

Ma is en attendant cette organisation, 
que doit-on faire en débutant, nous de­
mande-t-on } 



Les leçons de morale sont ineffica· 
ces, parce qu'elles ne s 'appuient sur au­
cune exp érience de l'e nfant. Ce ne se­
rait que pur verbalisme. 

Makarenko est de cet avis. Il recom­
mande alors : 

- de ne pas exiger l' impossible ; 
d'exiger a u contraire des habitudes 
faciles et qui soient conformes a ux 
besoins e t a ux inté rêts enfantins. 

Nous passons alors à la lecture de pas­
sages du livre sur « Makarenko » par 
1. Lézine, qui confirment nos conclu­
sions sur la P'fdagogie du succès c hère 
à Freinet (p. 83), sur l 'expérience tâton· 
née ,p. 111), l'influence considérable de 
l éducation sur le tout jeune e nfant (p. 
100), la faculté d'intuition de l'éduca­
teur (p. 99) e t surtout s~r le sens de la 
discipline (p. 33 et suiv .) et les groupes 
d'enfants d'âges différents (p. 77). Les 
sectaires qui critiquen t l'emploi du mot 
«énigme » sous la plume d e Freinet 
reprocheront-ils à Ma karenko « le mys­
tère» de l'influence d'une jeune fille 
dans le collectif des professeurs ~ 

Chaque enfant , dit encore Makarenko, 
est bien- un «cas n pour l'éducateur, 
mais il doit vivre dans une a tmosphère 
telle qu'il ne se sente jamais l'objet de 
l'éducation. (Cette opinion avait aussi 
été critiquée chez nous.) 

Le Congrès regrette que les 7 volumes 
des oeuvres complètes de Ma karenko ne 
soient pas tra.duites et ,!ditées en fran­
çais, de même d'aille urs q ue celles de 
Pavlov, 

Pour te rminer, les camarad!!s qui ont 
besoin de e récisions concernant l' orga­
nisation de leur propre classe viennent 
prendre des notes. 

Le nombre d'enfants insuffisant 
gêne la dé monstrat!on de T exte Libre. 
Une fillette d onne ici son to ut p re mier 
texte. Elle est incapable de nous le lire. 
Elle pleure tout à la foi s d'émotion et 
d e jo ie : premier contact brQlant e ntre 
l'expression de la pensée et le « publ ic ». 
A la su ite d ' un exemple sur l'emploi de 
la ponctuation en r apport avec le sens 
du texte, la fillette se cabre e t apporte 
une préc!sion : «Ce n 'es t pas cela q ue 
Ï ai voulu dire •. Dé jà, la glace est rom­
pue. 

Il est question e nsuite de la toilette 
poussée du texte et de la poésie. Mais 
ici, il faudrait une organisation sembla­
ble à celle qui permet à tant de cama· 
rades de d émarrer en dessin. 

- D essin et objets d'arts. Il est 
im possible de décrire l'ardeur avec la­
q uelle les 5 équipes travaillèrent d ans 
cet atelier. A tout instant de liberté d e 
la journée , des camarades n!:clam a ient 
la clé « pour finir » leur travail.. . ou 
en com mencer u n nouveau 1 A u t r e 
grande passion : les poteries confection· 
née~ et décorées par tous dans l 'ate lier 
des Arts du Feu ~59, av. d e Saxe, 7°). 
11vec des couleurs qui respectent la fi­
nesse du dessin e t changent peu à la 
cuisson. C'est dire q ue c hacun a rem­
porté des oeuvres personnelles (plâtres 
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moulés et céramiques) 
q ue la connaissance 
adaptée aux e nfants. 

en même te mps 
d ' une technique 

Notons pour mention la projection du 
film des 74 p eintures d'enfants, des 
films de la CEL ... et l'avidité avec la­
quelle des enseignants turcs, dont un 
professeur de d essin dans le secondaire, 
se jetèrent sur toutes les p roductions de 
notre exposition , nous suppliant d'em­
porter quelques dessins, brochures, jour­
naux d'en fants, ou pages imprimées. 

Un professeur de dessin français (se­
condaire) était présent i'gale_ment. Enfin 
quelques lycéens, auditeurs libres d'un 
jour, nous posèren t une foule de ques­
tions, tant sur !'épanouissement d e la 
person nalité de l'enfant a u sein d'une 
collectivité normale ment disciplinée que 
sur toutes les manifestations de !'Ecole 
Moderne. 

Nous ne pouvons d 'ailleurs mention­
ner toutes les visites rapides d es pas­
sants, dont celle d ' un professeur de 
mathématiques examinateur du b ac, Di­
sons seulement que les BT ont surpris 
tout le monde. 

Ill. TECHNIQUE 

ET ORGANISATION 

Cinq matinées de travail pratique 
5 éq uipes - 5 atelie rs : imprime rie , 
limog raphe, limographe automatique , py· 
rogravure e t filicoupeur, p lâ tres décorés . 

Autocritique : Organisation en pro­
grès, mais il faud ra des chefs d 'a te lier 
spécia li!l)és, car le chef d'équipe ne suf­
fit pas. Pour q ue ces prat!ques soient 
mieux co,mprises, nous avions réunis les 
Italiens en 2 équipes. )Vlais un grave 
inconvé nient s 'est révélé : les camarades 
italiens , au cours de leur apprentissage, 
n'ont pas béné ficié de la p résence des 
França is généralement mieux entraîno6s. 

Une a utre fois, il suffira de prévoir 
un Italien sachant bien le français pour 
quelques détails dé licats (ou réciproque­
ment) . 

Partout a illeurs , Français et étrangers 
é ta ient fraternellement m.êlés. 

Mais le fait de grouper dans une 
même éq uipe des s tagiaires ayant les 
mêmes cours a multip lié les occasions 
de contacts et d 'échanges fructueux. 

T ou te cette activité nous attirait même 
I' in~!rêt d u pers~nnel d e service, et un 
économe nous disait ces derni!'rs jours : 
« Vous les faites diablement travailler, 
mais y a pas de doute : tout le m onde 
est content 1 » 

IV. - EXCURSIONS 

Ma lgré le travail acco~pli et les soi­
rées a u Lycée, malgré q uelques défauts 
inévitables , nous avons vu en 15 jours 
à Paris p lus e t m ieux que le touriste 
le mieux servi. Nous avons été accom­
pagnés par un g uide particulier, e t au 
cours de la visite de Notre-Dame et de 
la Sainte Chapelle, les explications de 
Nottin é taient à la fois très remarquables 
et d'une grande originalité. 
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L'organisation du Con gr ès et des 
excursions a posé au Groupe parisien 
des problèmes très ardus qu'ils ont l!éso­
lus au mieux. Merci donc à Fonvieille, 
P erriot, Paulette Brun, Mlle Menasse et 
surtout à « Mandine » qui, pour un prix 
réduit, a réussi le tour de force d'ac­
cueillir à des conditions excellentes nos 
16 camarades italiens , de le ur offrir à 
c hacun un exemplaire d 'En/ants Poètes, 
de nous payer une soirée à !'Opé ra 
exceptionne lle (qui Il!" nous a coûté 
qu'une chasse a ux cravates) , et de nous 
faire connaître les splende1.1rs, les m isè­
res et aussi l!' cœur du ,grand Paris. 

CONCLUSIONS 

Les activités d' un tel stage , domi· 
nées par la technique, le rationnel e t ' 
l' art ne nous ont pas seulement liés 
comme les membr!!S d'une mê~e équipe 
de travailleurs. 

Car chez nous, il est jmpossible de 
réaliser ensemble sans s'élever à un sen­
timent bien supérieur à la simple con· 
fra te rnité. 

Mais mê me les habitu"'s ont été sur­
pris dq cette séparation d1.1 d ernier soir, 
p lus tquchante q ue jamais. Notre Anna 
G. si ga!e à l'ordinaire, ne pouvait rete­
nir ses pleurs, a vant de s'en retourner 
e n Ita lie, 

Une fois encore, les recherches com­
munes avaient précisé le but à attein­
dre, renforcé notre idéal, porté plus 
haut lesprit « Ecole Moderne » e t n oué 
de nouveaux liens affectueux, g a g e s 
d 'une coopération p lus intime. 

Car notre collaboration a pris une 
assise nouvelle. A l échelle inte rnatio­
nale, le dessin libre a son -agent de 
liaison ita lien : Maria Bertini, qui a ~éjà 
travaillé une année et groupera les des· 
sins qui, pour le ~part , seront exa­
m inés en France. La discussion extrê· 
mement serrée, no urde de qu-estions et 
d'objections, nous assure que les ca~a­
rades italiens voien t nettement comme nt 
d émarrer e t perfectionner la peinture 
dans leurs classes. 

Aux regrets du départ se mêlent donc 
bien des espoirs, parmi lesquels celui 
de se re trouver. E t les mots qui le tra· 
duisaient se répéta ient de bouche en bou· 
che : 

« A l'a nnée prochaine 1 n 

Le 19 juillet 1954. 

Roger LALLEMAND. 

* CA ISSE DE SOLIDARITE. - Ont 
versé : Audureau, P. )Vlarchal (Liège), 
Georgeot, Nollomont, Fort, Riffau.d, Car­
lué, Lecourt, Mathias , Gabreau , Humm, 
Vigueur, Moniot, Perrier, Grive!, H ay, 
Brun, Césarano , Gaime, Lallemand, Au· 
vray, Bouscarrut, Jégo, Rollet, Jaffrézie, 
Ricard, Jeoffroy, Chaintrier, Moncho, Ar­
mand, Chément, Alibert, G érard, Bar­
n ab é, Stéfani, C he ra ult, Rigobert, T es· 
sier, Merklen, Daviault, P erriot, Gouzil. 

Nos camarades parisiens ont refusé le 
remboursement de Jeure frais. 
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ET 
REVU El 

CRtVKOV : Conférence faite à Paris le 
28 d~c. 53 «sur l'éduc~tion poly­
technique dans !'Ecole soviétique. » 
Ed. des Enseignants du Monde, 94, 
rue de l'Université, · Paris,7°. 50 fr. 

Nous recommandons ia lecture de cet­
te brochure à tous les camarades qui 
désirent connaître plus profondément la 
pédagogie soviétique et, notamment, cet­
te question si importante d e !'Ecole 
polytechnique. 

« Lénine a indiqué que le principe 
polytechnique n'exigeait pas un ensei­
gnement portant sur tous . les aspects 
de l'industrie, mais un enseignement 
des bases sur lesquelles elle repose dans 
son ensemble. Lénine considérait comme 
une partie de ces connaissances de base 
des notions sur l' électricit.>, sur l'appli­
cation de l'électricité dans l'industrie 
mécanique et chi.mique, des connaissa~­
ces en matière d'agronomie, etc ... 

li ne suffit pas de comprendre ce 
qu'est l'électricité, il faut savoir com­
ment l'utiliser techniquement dans l'in­
dustrie, dans l'agriculture, dans les dif­
férentes branches de l 'jndustrie et de 
l'agriculture. » 

Les transformations nécessaires dans 
les méthodes d'enseignement «supposent 
qu'au lieu d'une assimilation passive des 
connaissances par lélève, au lieu de 
l'exposé du maître, le travail personnel 
des élèves, sous la direction du maître, 
prendra une place sans cess~ accrue. » 

Nous faisons, dans notre milieu, et 
avec nos possibilités, un effort qui n'est 
pas sans succès pour former en l'enfant 
non le robot plus ou moins spécialiste, 
mais l'homme muni des connaissances 
et des pri~c\pes de base qui lui per­
mettront d'œuvrer en toutes circonstan­
ces pour dominer et maîtriser la nature, 
l'homme qui aura dans la société de 
demain sa place d e travail et donc de 
direction et pe c~ltur~. 

C. F. 

* La vannerie pour petits enfants, Cuy 
MARTIN. Libr. Centrale d'Education 
Nouvelle. 

Le livre est écrit pour les maîtresses 
d'école maternelle, mais nul doute que 
les classes plus grandes n'en tirent 
grand profit. C'est un excellent guide, 
simple, pratique, d'une lecture facile. 
L'illustration, abondante et bien choisie, 
rend le t~avail plus aisé. 

G. j. 
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Conscience de langue, de Marcel COHEN 
(Europe, mai 1954). 

Il faudrait plusieu'" pages pour relever 
seulement toutes les excellentes remar­
ques pe lauteur sur la langue écrite et 
la langue parlée, nécessairement "1iffé­
rentes, sur la grammaire, etc ... 

En ce qui nous concerne particuliè­
rement, e t actuellement, noto'ns : 

« Les dictionnaires s o n t employés 
quand on écrit, en premier lieu pour 
vérifier l'orthographe d 'un mot, ensuite 
pour voir si un mot y ,est ou n'y est 
pas ins..!ré et 1 par conséquent, si son 
en'iploi peut passer pour autorisé ; 
quand on lit, c'est surtout pour cher­
cher le sens d ' un mot rencontré qu'on 
ne connaît pas ou qu'on pense connaître 
mal." 

Cette remarque justifie nos réalisa­
tions. : nous avons différencié très nette­
ment ces différents dictionnaires pour 
mieux les adapter à leur but. 

Marcel Cohen se livre d'ailleurs à une 
critique très serrée et très solide des 
différents dictionnaires existants. 

A propos d'expression «incorrectes» 
comme t< partir à Paris », "par ailleurs>>, 
il dit : t< Non, ces choses-là, que je les 
emploie moi-même ou non , ne me cho­
quent pas : je vous conseille formelle­
m ent de perdre l'habitude de vous en 
choquer, et de ne reprendre là-dessus 
ni vos enfants, ni personne d 'autre, sous 
peine d e faire, avec les meilleures in­
tentions du monde, une besogne propre­
ment réactionnaire. » 

Conseil excellent, que vous pouvez 
noter pour vous défendre à votre tour 
contre une autorité trop puriste, 

M. Cohen est tout aussi clairvoyant 
quant à l'emploi des passé simple et 
subjonctif, sans les condamner dans tous 
les cas. Il cite alors et La Fontaine, et 
une chanson populaire : « Dans une au­
berge, il . entra Du poisson on lui 
donna » ... , etc. 

Roger LALLEMAND. 

* 
La pédagogie des mathématiques, - A. 

FOUCHÉ. - P.U.F. Ed. 

Le livre d e M. Fauché est consacre a 
la pédagogie des math~matiques uni­
quement dans le second degré. C'est un 
ouvrage bien construit, dont les diffé­
rents éléments s'enchaînent avec logique 
et qui possède la rigueur p'un théorème 
de géométrie. Il serait donc parfait s'il 
ne basait sa démonstration sur un pos­
tulat erronné. Son erreur fondamentale 
est de négliger l'importance de deux 
facteurs essentiels de la pédagogie 

- la motivation ; 

- la nécess!t.f de réserver une place 
importante à l'expérimentation concrète. 

Il est bon, certes, de préconiser une 
pédagogie de la découverte , mais il im­
porte a vant tout que les élèves adhèrent 
à l'aventure. Or, l'enseignement tradi-

lionne! a le défaut d ' imposer trop tèl 
la théorie et l'ab~traction. On impose à 
l'e~fant des préoccupations prématurées 
pour son âge. Il n'a pas le temps d'accu­
muler les expériences qui servirent de 
matériaux li la pens.:e théorique. On 
lui donne la solution de problèmes qu'il 
ne se pose pas. Il ignore pourquoi une 
question succède à une autre. Il ne 
comprend souvent pas la raison d•être 
d 'un système de conventions. 

Si on veut vaincre la grande peur 
des mathématiques, si on veut que les 
résultats ne soient plus aussi décevants, 
il faut en reconsidérer l 'enseignement 
Celui-ci doit se baser sur une étude 
expér:mentale des problèmes réels, s' ap­
puyer sur des figu'rations matérielles. Ce 
sont des .auxiliaires qu'on a tort de 
dédaigner. Aussi. les mathématiques (qui 
comme la musique, la poésie, la pein­
ture, correspondent à une exigence de la 
nature humaine) ne seraient plus réser­
V>ées à quelques intelligences du type 
abstrait qui ne constituent qu'une infi­
me minorité dans la masse. 

c. ]. 

* 
La pierre au cou, Henri joUBREL, Ed. 

L'Amitié par le Livre. 

La délinquance juvénile s'étend comme 
une lèpre sur notre sociébé. Elle a sa 
source dans la dissociation familiale, les 
frustrations affectives que provoquent et 
aggravent la misère, le manque de loge­
ment, de santé, de culture, les suites de 
la guerre. 

Sans doute, le plus sage, le plus effi­
cace aussi, serait-il de prévenir le mal. 
Mais cela suppose une transformation 
profonde de la société. En attendant, il 
faut remédie r au mal et s'efforcer de 
réintégrer ces inadaptés dans le circuit 
social. Mais quelle société ? Celle d'où 
ils viennent ? Où l'ho_mme est exploité 
par l'homme ? Questions angoissantes 
qui compliquent affreusement la tâche. 

Et dan,s quelles conditions ? Le plus 
souvent comme on peut 1 Il faut se 
débrouiller, faire face à lindifférence, 
l'incompréhension, voire l'hostilité. Aus­
si est-il un bien . rude l]'.létier que celui 
de berger de brebis égarées. 

Telle est la trame du livre d'Henri 
Joubrel. C'est un roman. C'est aussi 
un témoignage, car le récit est véridique, 
et ses héros sont d'authentiques édu­
cateu'rs auxquels il convient de rendre 
hommage. Mais que dire, par contre, 
d'une organisation sociale qui n'hésite 
pas, par ailleurs, à gaspiller le plus 
clair d e ses richesses à des œuvres de 
destruction ? 

G. jAEGLY. 

* 
Dans son N° de septembre, la revue 

Votre Enfant (65, Champs-Elysées, Pa­
ris), a consacré' une belle page à notre 
livre Les Enfan·ls PoMes. 



AIDE 
MÉMOIRE 

* 
Not1·e mouvement cle J'.Ecole Mocler­

ne a borde aujour<l'hui tous les sujets, 
pour tous les cours, pour tous les 
âgès, à la ville et à la cam11agne, en 
France, dans l'Union Française et à 
l'étranger. 

Il est, cla ns tous les doma ines, un 
intense foyer cle vie coopérative dont 
n otre l'evue, s i copieuse soit elle, ne 
peut clonner qu'un a1>erçu. 

Nous donnerons ici régulièrement, 
en bref, toutes les n ouvelles que nous 
crnyons utile de soumettre ii. l'atten­
tion de nos camarades. 

Pour )>lus am1>les renseignements 
sur ce:; sujets, nous écrire. 

Cette rubrique Aide-Mémoire est à 
votre disposition. Elle sera l'organe 
J>ennanent cle relations et d'échanges 
entre tous nos adhérents. Nous y insè­
t'c1·011s également nos annonces g1·a­
tu ites. 

Le livre Les Enfants Poètes de 
!"Ecole Freinet est toujours en vente 
à la C.E.L. au prix de 620 fr. Tous 
nos lecteurs doivent le posséder. 

L'Educateur de propagande n° 20, 
qui a é té expéd_ié début septembre, 
contenait une fiche à rem1>lir )>Our la 
circulation des journaux scolaires en 
11ériotliciues. Répondez cl'm•gence. Et 
n'oubliez 1ms cle joindre une envelo1ipe 
timbrée à votre envoi. 

Lt! C.A. cle la C.E.L. et un groupe 
cle travailleurs de l'I .C.E.M. se sont 
réunis pendant trois jours à Cannes 
les 5, 6 et 7 septembre, pour de pro­
ductive3 séances de tra vall. 

L'Educateur n• 20, contenait éga ­
lement la fiche cle conesponcla nces à 
rem11lit· et à 1·etoul'ller à Alziary. Les 
111·emières conespondances seront éta­
blies incessamment. 

Notl'e m achine offset, qui doit t irer 
les pages de travail de notre « Edu­
cateur » est en rodage. Excusez les 
imperfections possibles du présent N°. 
Nous ferons mieux dans les numéros 
suivants où nous donnerons des fich es­
guides et des , maquettes diverses. 

Le prochain Congrès de !'Ecole Mo­
derne se tienclra à Aix-en-Provence 
pendant la J>remière semaine des va­
cances de Pâ.ques. Il ·COlllJlortern. un 
stage d'initiation qui durera une se­
maine. A l'occasion clu Congrès sera 
inauguré notre Premier Festival de 
l'f>rt Enfantin. 
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NOTRE PÉDACOCIE COOPÉRATI V E 
\ 

J'avais d'abord intitulé cette rubrique « Questions e t Réponses ». Mais ce titre 
risquait de faire croire que je me réservais le soin de répondre aux questions 
posées. Je ne m'en ferai pas faute, le cas échéant , et, à la demande des camarades, 
je donnerai le plus souvent possible mon point de vue de façon à oriente r ce 
travail coopératif. Car il s'agit, en effet , de mettre en commun nos exper1ences. 
C'est pour ainsi dire notre « Cahier roulant » où chacun indique ce qu ' il a fait, 
note les difficultés rencontrées dans son milieu, dit ses insuccès. 

Ce ne sera peut-être pas toujours une pédagogie avec un grand P, mais ce 
sera' notre pédagogie vraiment expérimentale et pratique que nous ferons ainsi 
évoluer au maximum. 

Mais il nous faut des centaines de co llaborateurs. Si cett e rubrique n'y suffit 
pas, nous travaillerons par circulaires et ce sera a lors comme une la rge éco le par 
correspondance qui pourrait avoir les plus heureux effets. 

De l\'!. ANCF.LIN, il Cltavag11ar d e 
Cell efl'Ouin (Charente): 

Je fdü ries leçon.~ cl'hisloire, de 
r1éoyra71hie, de sciences; mes 1Hè­
ves rl'll CM el cl u CFE se servent 
iles fiches el des DT cornme appoint 
si Je 7Juis llire, co11111te complé­
me11/s û la leron rl'tt mailre. 

Tant que vous en ser ez au stade 
des leçons vous pouvez certes uti ­
liser a insi les clocull\enls que Hous 
r éal.isons, mais il faut en même 
temps faire un effort ver s la sup­
pressio n lies leçons et leur rem­
placement pn.1· le travail effectif 
des enfan ts : r echer che des docu­
ments e11 histoire et en géogra­
phie, comparn.ison et étude de ces 
docu111ents avec l'aide du maître, 
compte 1'e11du des enfants S UI' le 
travail qu'ils ont effectué (c'est le 
comple l'enclu ou la conférence). 
En sciences essayez avec les o.utils 
que nous créons el les ~onseil s 
crue nous do11 11 erons de fawe trn­
vaille1· les enfants. A 1 o r s vous 
assoirez v1·ai111ent votre enseigne­
rnen t. 

Parfoi s, clmque é 1 è v e 71répure 
u11e co11 fére11ce swr 1111 /11rg e sujet: 
e..ce 11171le l'll fri que: la vie cL'tm nè­
gre (So11no11fo11-A lpha le petit noir, 
Abdallah enfant de l'oasis, Le vil­
lage tu nisien , Le palmi er, La fo l'êt 
tr opicale), elc. "les e11 fm1/s :i'y f11/ é­
re11se11/ f1 ea tlCOtlp , if,o; !J /rav11 i.llent 
même 110 /on/'iers chez e'tlX. Mais 
c'es / /011y qnwul ·vient le moment 
de l 'ex1~:isé <nt.r ca111 a1<ules (ils y 
tiennent liemtcoup') el e'lls·11'ile 71our 
ceu:c d.u CE P il f ant ingurgiter le 
pi·ogrmn111.e clu CEP. J'ai l'i'lll1Jres­
sion que c'es/, dn "snrmenage '" 
qtle je 111.'y 7He11.lls 111 a/. Je n'1d vas 
encore OSé 71raliquer les 71lans cle 
trœv1Li/ , je n'ni 71as cfe fiches-(fuides. 
on très 71e11, j e croi:î que c'es/ Lli 
111w d1w raU 7ior/er noire efforl. 

J e commencerai da ns lrs pro­
chains numéros 1u1 lrnva.il sur les 
Conférencrs tl.'enfanls que n o 11 s 

prntiquons avec tant de succès ù 
!'Ecole F 1·ei 11ct. E lles sont une des 
g 1-.a n cl c s mol.i valions du travail 

· perso11 11 el. des enfants. Si elles ani­
rnenl j) l'Ofondément l 'activité sco­
laire elles ne sauraien t jamais être 
pel'te de temps. 

Vous avez avantage également i1 
essavel' tout de suite les Plans de 
/ravàu heb1lo111aduire qui se prê­
tent s i hicn ù toutes les co111hi­
na isons puisque. vous pouvez y 
inscl'ire des exer cices divers de 
gram maire, cle calcul, d 'his toil'e, 
de géographie, · de sciences !.JU ' il 
vous s uffi t de prévoir tlaus votre 
pr éparat ion. Ne la issez pour com­
mencer ii ces plans de travail, 
qu' une ' pince t·éduite. Vérifiez on 
fin d e seninine, l'intérêt des en­
fants vous incitera à élargi t· l'ex­
périencr. Nous attendons les expé­
r iences de ceux qui ont essayé. 

.!'a:i fait qu l'/ques f iches - g·u.illcs 
710,iir les flT. .! e vmul r<ris savoi.I' 
comme nl I es ca111 arad es IL/ il iseu I 
les flT clu yenre cle celles dont je 
71arle, et tes fiches. Je vouclrais cles 
e.ce1117Jle11 vrecis: 710ur quelle ((le­
çon,, j'ai eni7ilo yé cette fiche ou 
ces fiches, ce que l' él.ève a fait. ci: 
qtt c le 111oi/.re a contrôlé, etc ... 

Q'Uanrl les é/.è·ves travaillent par 
équipes ot1. mr!we inl/.ividu.ellemwnt, 
ils n'é/tulienl qu'une partie d e la 
quest ion à l'oNlre <l ll jour, i ls écou­
lent, il es t vrn'i, les comptes ren­
tlns cle I eu.rs cmnruades, que leur 
res /c-1-i l alors lie l'ensemble de I" 
(ftleslio11. J'ai sous le11 yett;i: !'Edu­
cateur 11 ° 12 œvec le s articles rle 
Morichon et Lecmm : " Co1111nen /, 
j'ai ntilisé les 71lans-g11ü/cs cl'his­
/oires "· Voici des articles qu:~ peu­
vent beal/.l:OtL/J nous ailler, nous tes 
" l'i1nicles », mais 7Jour moi, ce n' esl 
pas encore assez précis, car il[ori­
cho'/1 <lit bien «j 'ai appliqné clans 
mu classe l'un cles plans-guides n, 
ce qui laisse entendre IJll'il 11.e Ir• 
fait JJlls ré(! ulièrement ( comrne moi 
rl'ail/1•11rs). Au1·R it-il le temps cle 
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Pour les Confé1·ences Pédagogiques : 
La Santé des Enfants. 

Nous avons dit l'essentiel sur ce 
sujet dans l'Ed. N° 19 que nous vous 
demandons de consulter et de dif­
fuser. Le prochain n° de l'Ed. com­
portera le début de la grande campa­
gne que nous allons mener contre la 
surcharge des classes. Vous aurez à 
faire prendre position aux camarades. 

Pour les C.P. : !'Enseignement du 
Calcul : 

Se 1·e1>orte1· de même à notre étude 
clu N° 19 qui doit vous permettre de 
nourrir une discussion utile. 

Pour les C.P. : Propagan4e. 
Nous enverrons à tous les camara­

des qui nous en feront 1a demande un 
colis type ainsi constiiué : 

2 Ed. No 19; 

2 B.E.N.P. «!'Imprimerie à !'Ecole»; 
2 Ed. N° 20; 

2 B.T.; 
2 Enf.; 
2 journaux scolaires. 
Tracts divers pour 20 personnes. -

Feuilles de souscription. 

Diffusez nos B.T. - Elles sont notre 
grande réussite. Faites de nouveaux 
abonnés. Nous pouvons envoye1· 10 ex. 
gratuits avec documents propagancle 
aux camarades qui nous en fernnt la 
demande. 

Les derniers n"• de la 2• série 1953-
54 vont parvenir aux abonnés avant 
la fin du mois. Début octobre com­
mencera la livraison de la nouvelle 
série avec brochures améliorées à 
75 fr. 

Sont prévues : « Les avions à réac­
tion », « Les hélicoptères », « l'01tho­
lex C.E.L. », « L'Enfant de la côte 
africaine », « Atlas de plantes ». 

Le dernier album cle l'ancien abon­
nement sera livré fin septembre : Six 
petits enfants allaient chercher des 
figues. 

Le J>remier No du nouvel abonne­
ment sera livré en n ovembre. 

La. Gerbe, magazine scola il'e d'en­
fants : le premier no vous parviendra 
avant la fin du mois. 

Les camarades qui s'abonnent à la 
totalité des éditions e n v e r s a n t 
2.750 fr. ont droit à 300 fr. d'édition. 
Prière d'indiquer les éditions désirées. 

Livres et Revues : cette rubrique 
doit être tenue par nos abonnés eux­
mêmes. Analysez les revues qui vous 
paraissent Intéressantes. D é c o u p e z 
pour nous les passages à signaler. 
Demandez-nous, pour lecture et comp­
tes rendus, les livres que nous recevons 
en Service de 'Presse. 
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voir toutes les questions du CEP 
a-vec celle m éthode de travail? 
V•ous allez <tire que je 71ense trop 
au CEP, et. que je manque d'au­
dace. C'est bien vossible el, comme 
dans un cin ie sera·i débarrassé de 
ce souci pour viusieurs années (la 
/.ête cle ma c l a s s e aura quitté 
l'école), j'espère bien me lancer 
71lus avant et je verrai bien les 
résuUat.s q·ui, comnie le disent beau­
coup de collègues, ne peuvent pas 
être 71lus mauvais que cewx obte­
nus JJar la 'lnélhO<le traditionnelle . 

Le meilleu1· de notre tr avail en 
classe ne sera jamais la matière 
que nous avons accumulée - que 
nous avons essayé, avec quel in­
succès! d'accumuler - dans l'es­
pl'it do l'enfant, mais la compré­
hension profonde des faits, les 
hahitudes de réflexion et de re­
cherche, l'initiation aux techni­
crues de travail qui feront de notre 
enfant un travailleur en puissance, 
capable de s'attaquer avec effi­
cience à toute branche d'activité 
qui l ' intéresse ou le passionne. 

Si nous avons créé, ou main­
tenu, cette aptitude a u travail, 
cette soif de connaissance, r ien ne 
nous e111pêchem alors de faire des 
leçons vivants sur la ba.se de ces 
besoins1 leçons qui sont d 'ailleurs 
réclamees pal' les enfants, qui bou­
cheront les t.1·ous possibles, et pré­
pareront aux examens. 

N'attendons pas de nos teclmi­
ques cru 'elles ù 0 n n en t toujours 
100 %. Mais si elles nous donnent 
ue serait-ce que 40 % là où les pra­
tiques tmdil1onnelles donnaient 5 
à 10 %, elles sont un progr ès cer­
ta in. Nous n 'avons pas d'au tres 
pl'étentions. 

De DELTOMDE (Nord) : 
"Le problème qui se pose avec le 

plus cl'acu:ité pour nous est le pro­
blème de la conduite de la classe. 
Jeune et débutant clans vos tech-
1L'iques1 on ne veut imaginer wne 
classe chargée travai llant selon vos 
méthodes. n 

Nous continue~·ons à appor ter de 
nombreuses expériences. Mais il ne 
fait pas de doute que la surcharge 
des classes complique le travail ju s­
qu'à Je rendre impossible. L'erreur 
est de Cl'Oil'c qu'il n'y a que le tra­
vail selon nos méthodes qui est 
impossible dans une classe char­
gée. Ce qu' il faut bien dire et crier, 
ce que nous tâcherons de faire com­
prendre au public et aux adminis­
trateurs, c'est qu'à partir d'un cer­
tain maximum d'élèves dans une 
classe tout travail pédagogique et 
éducatif valable devient impossi­
ble. Il n'y a plus de possible que 
le dressage et l a " discipline,, don t 
on sait la malfaisance. 

De MARY, Le Havre : 
Notre camarade pense aussi que 

dans nos Educateurs priorité doit 
être donnée à la " ta conduite de 
la classe». 

Il fait cette suggestion que "sur 
la dema nde d'un maître désir ant 
travailler se 1 on les Techniques 
Freinet mais qui hésite devant les 
difficul tés, un Inspecteur Primaire, 
techniques · modernes, vienne P'as­
ser deux ou trois jours dans la 
c lasse pour conseiller et a.ider "· 

E t il a joute : "Utopie? Sans 
doute. C'est-à-dire nécessité d'au­
jourd'hui, et réa lité de demain•>. 

" Ce dont nous avons besoin, 
ajoute encore Mary, c'est de com,p­
tes re11llu..s sincères. Nous ne ferons 
ja111.a'is tro71 la guerre aux fumistes 
et aux "m'as-tu vu? u qui ne pen­
sent qu'à se (aire mousser. Que 
! 'Educateur soit le reflet exact de 
la vie de nos classes. Dans la plu­
part lie celles-ci que faisons-nous ? 

- T exte libre et exploitation en 
français. 

- Imvrimerie. 
- Echange de journaux, lettres et 

colis. 
Une 71lace cle choix cl.oit Ure ré­

servée à ces techniqu.es de base. 
D'accord avec .Mary, •avec ses 

r éserves : D'abord que les "mas­
tu vu u qui tentent de se faire 
mousser sont très rares chez nous. 
Ensuite qu'il faut admetfre et com­
prendre cependant que les cama­
rades n'en sont pas tous au même 
ni v e a u de modernisation. Nous 
connaissons tes difficultés de la 
ville. Mais dans nombre de clas­
ses plus "normales,, tes camara­
d es réalisent une pédagogie de va­
leur qui ne peut qu'encourager les 
camarades quj, en raison des diffi­
cultés d iverses, sont loin encore de 
ce stado. 

* 
L'Jnterlingue : Notre camarad e Roux, 

l'animateur de !'Equipe lnterlingue à 
Orbe, par Saint - Léger de Montbrun 
(Deux-Sèvres). a consacré un n ° spécial 
de sa revue aux techniques Freinet. Il 
a envoyé, de plus, à ses correspondants 
à travers le monde un exemplaire de 
notre brochure sur les Techniques Frei­
net. 

Versez- nous d 'urgence 
vo s ab onn emen t s 



L'E<lucation du Trnvail: Un cama­
rade nous demande : quel est le livre 
le plus indispensable : Education du 
Travail ou Essai de Psychologie sen­
sible. 

Ce sont deux livres différents, éga­
lement fondamentaux et qui devraien t 
chez nous être plus lus et discutés. 

Au moment où nous poursuivons ac­
tivement la réalisation des outils de 
travail de !'Ecole Moderne, lisez : 
L'E<lucatiun du Travail. 

Essai de Psychologie sensible appli­
quée à l'Education ·vous familiarisera 
avec une psychologie de bon sens qui 
cessera cl'être 11ou1· vous une énigme. 

Vous pa rticiperez ensuite au travail 
de la Commission Connaissance de 
!'Enfant. 

Connaissez-vous le Profil Vital ? 
Renseignements sur demande. 

J eunes instituteurs qui aclhérez à 
notre mouvement, vous devez connaî­
tre le long llUSsé de lutte de la. C,E.L. 
Lisez le livre cl'Elise Freinet : Nais­
sance d 'une Pédagogie Populaire. 

La C.E.L. a réalisé pour vous un 
Combiné sonore (magnétophone, élec­
trophone, diffuseur) qui est tout spé­
cialement recommandé pour l'Ecole et 
la post-école. 

Renseignements et prix à Guérin, 
E. P .A., Chanteloup, Sainte -Savine 
<Aube). 

Camarades de la Région !Parisienne, 
n'oubliez pas • que SUD EL a le dépôt 
cle tout le matériel et des Eclitions de 
la C.E.L. 
!~~~~~,.~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

Livres reçus : 
Edouard PEISSON : « Capitaines de 

la route de New-York» (Grasset) ; 
P ierre de LATIL : « Les bêtes in­

nombrables des mers » (Bourrelier) ; 
G ilbert CESBRON : « Chiens perdus 

sans collier » (Rober t Laffont) ; 
André THIEBA UT : « J ouets à vent J> 

(Ile-de-France) ; 
Pierre JOUBERT: « Idées d'atelier >J 

(Ile de-France) ; 
Drs BIOT et DUFOUR : « Et t oi, 

que vas-tu faire ? » (iPlon) ; 
Mazo de la ROCHE : « Trois petits 

diables » (Pion) ; 
Mary F ITT ~ « Le t ragique destin de 

Paméla» (Nelson) ; 
J. ORCEL et E. BLANQUET : (( Les 

volcans» (Bourrelier) ; 
Maurice GEX : « Test caractériel· 

pour un diagnostic rapide» (PUF) ; 
Roger MUCCHIELLI : « Caractères 

et visages » (PUF) ; 
Père Castor : « J eux éducatifs du 

Père Castor » (-Flamma rion) ; 
G.-0. DUVIC : « Edison, a dolescent 

de génie » (Larousse) ; 
G. VERDAL : « Les derniers jours 

de Grenade » (Lar ousse) ; 
Pierre PROBST : « Bobi » (Hachet­

te) ; 
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NOS JOURNAUX SCOLAIRES 
Ce sera comme un sous-titre de notre pédagogie coopérative. Nous donnerons 

1c1 les expériences,' les conseils et les critiques des divers camarades. Nous conseil­
lerons : nous dirons ce qui est souhaitbale et ce qu ' il faut éviter. Nous aiderons 
les camarades à faire de leur journal, outil de la correspondance, un des meilleurs 
é léments de leur pédagogie. 

Nous donnerons d'abord la parole à notre camarade Drevet, de Fosses (S.-et-0.) , 
qu i imprime un journal que nous pourrions dire t echniquement parfait : 

LES CARACTÈRES 

Observations sur le corps 
De ma pratique personnelle et de 

l'examen des journaux reçus, je crois 
pouvoir tirer les consta.tations su ivan­
tes : 

1 ° Le corps 10 est trop petit : 
S'il est lisible sur le papier, il l'est 

infiniment moi ns sur le plomb, ceci pour 
l'usager. 

Imprimé sur nos presses (nous ne pou­
vons prétendre à la perfect ion des pro­
fessionnels !). les textes sont très em­
pâtés, bien des fautes on t passé inaper­
çues, des par ties de mots e t de texte 
ne marquent pas ... 

Certes, les presses C.E.L. peuvent y 
arri ver (j 'ai ti ré du corps 8), mais, dans 
la pratique coura nte, ce n'est pas le 
cas 1 Le corps .1 0 ne laisse pas assez 
de marge aux imperfections d'un tra­
va il fait avec des enfants. Il est grave 
de proposer à des camarades un carac­
tère , tentant parce qu 'il « fait beau­
coup de tex te » , mais qui leur réserve 
bien des imperfectiOl'\S et qui déçoit 
leurs correspondants. 

Que dire, enfin, d'un texte qui oc­
cupe seulement le haut d'une feuille 
blanche? 

Nous ne sommes pas assez; exigeants 
p9ur la lisibilité des textes. Le corps 10 
n'y aide pas ... Je souhaite que la C.E.L. 
l'abandonne. 

Des camarades équipés en corps .10 
l'ont abal'\donné. 

2° Que proposer aux camarades ? 
L'o rdre des acquisitions me semble 

être celui-ci : 
a) Acha.t de la police de t exte ; 

b) Acha t d'une police de complément 
pour les titres ; 

c) Achat d'une police de complémen t 
pour les notes (date, équipe d' im­
primerie, etc.). 

Pol ice de texte : pas de changement. 
Police de titre : majuscules et minuscu­

les , quantité suffisante pour 2 ou 3 
lignes. Vendue avec composteurs. 

Police de notes : majuscules et minus­
cules pour 4 ou 5 lignes de texte. 

La présentation 
des journaux scolai res 

Bien des journa.ux scolaires ne sont 
pas assez soignés. Les élèves, en parti­
culier les plus jeuf'\es, se fa tiguen t rapi­
dement des journaux dont la présen­
tation rend trop pénible la lecture ! 
(Pour ma classe, c'est très sensible : 
CE l e t 2+cM 1.) 

Il faut rappe ler aux correspondants 
qu'ils doivent vé~ifier leurs envois. Cer­
ta.ins journaux ne sont qu'un paquet de 
feui ll es pas toujours lisibles sous une 
couverture terl'\e et monotone. 

Il faut proposer aux collègues une 
présentation à partir de laquelle ils 
pourron t fai re œuvre originale. 

A) Impression des couvertures 
La présentation proposée ci-dessous 

ne prétend pas à l'origina lité, elle offre 
seulement un exemple où la monotonie 
des mentions obliga toires est heureuse­
ment variée chaque mois par un lil'\O 
nouveau. (Cf. exemplaires join ts.) 

Décembre 3 1 9 5 3 . . . . . . . . . . . . . ( 1 ) Numéro - Date 

claire fontaine 
Pérodique scolaire mensue l 
réa li sé pa r les é lèves 

(2) T itre (lino) 

(3) Mentions obliga to ires 

(3') Non obliga toire 

111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 · . . ... ... .. . . 

(4) Lino d'enfant (chan­
ge chaque mois) 

Ecole publique de garçons 
FOSSES (Seine -et- Oise) 

L'imprimeur-gérant : DREVET 

(5) Mentions obl igatoires 

(6) Idem 
(Suite page 26, bas de la l "0 colonne) 
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Francine COCKENPOT: « Orange 
eL Citron » CDesclée de Brouwer) ; 

Pierre VERY : « Les disparus de 
Saint-Agil » (Nelson) ; 

Hubert PERNOT : « La fille aux 
roses » (Bourrelier) ; 

H. SOURGEN et F. LEANDRI : 
« Thèmes de vie » (Bourrelier). 

A propos 
de l'histoire vivante 

De sa chambre de sana où il est 
confiné, notre ami Guillard, dont la. 
santé s 'améliore et à qui nous souhai­
tons un rapide retour parmi nous, nous 
envoie les notes ci-dessous au sujet de 
l'histo ire : 

/ e crois que /'histoire peut jaillir de 
n'importe quel village, de n'importe quel 
hameau el qu'il n'est pas besoin de 
cath édrales, de monuments, d'archives 
classées pour enseigner l'histoire. Assez 
de choses parlent autour de nous el 
nemb/enl sortir Ju coin le plus reculé . 
Aucun coin de /erre n'a été purgé 
de toute décou verte plus ou moins an­
cienne, relatan t la vie passée. Les exem­
ples ne manquent pas. li faudrait donner 
aux ma1tres, le guide indispensable pour 
effectuer des recherches historiques et 
folk,loriques. Ce guide, ainsi que je 
/'avais suggéré dans u n article paru il 
y a plusieurs m ois, pourrait êfre édité 
sous forme de B.T .. au même tit re , que 
Qui es-lu ? - Parlons à la d écouverte 
de l'histoire de notre village ou de 
notre hameau, comme nous parlons à 
la découverte des insectes, des oiseaux, 
des ch ampignons ou des plantes. 

Attention 1 - / e ne parle pas mono-
graJJhie avec plan riifide, mais d'une 
source d e recettes propres à faire sortir 
/'histoire d'un pays et à faire jaillir les 
documents qui peuvent y contribuer. 

Quant à la matérialisa/ion sous forme 
de maquettes, celte id ée est fort in/é. 
ressantc el je /'avais mise en re lief . 

Guu.,t.ARD. 

Nous souhaitons q ue les camarades 
q uc la chose intéresse se joignent à 
l'Equipe d'Histoire qui pourrait réaliser 
ici-même, dès cette année, l' embryon au 
moins de ce proje t. -(Suite de la page 25) 

Seules, les pa rt ies l et 4 changent 
chaque mois. Toutes les au tres indica­
tions peuvent être fqurnies par la CEL 
en lignes-blocs (ce q ui évite d e recom­
mencer la composition à chaque fois). 
Le plus s imple est de conserver dans 
un couvercle de boîte la page prête 
(lignes, interl ignes .. ., sa.u f .l e t 4) . Au 
momen t voulu, on transporte le tout 
sur la presse en ajoutant l e t 4. 

DIMENSIONS 
( l) Tête (marge : 10 - suivant corps) . 
(2) Titre (35 à 40 mm en hau teur) . 
(4) Lino (6 x 9 cm). 

C. DREVET (Seine-e t-Oise). 
(A suivre). 
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CummE11t jE tra\laillE da11s ma classE 
Maternelles et classes enfantines 

La commission maternelle des tech­
niques Freinet reprend, cette année, sa 
rubrique en l'élargissant à de nouvel­
les collaboratrices et par de nouvelles 
formules. 

L'a11 dernier, nous avons essayé de 
raconter la vie d 'une classe de petits 
à l 'école Freinet et celle d 'u.ne école 
maternelle de ville. 

Cette année, nous essaierons d'aller 
plus profondément dans la réalité jour­
nalière, en expli~uant comment nous 
avons essayé de résoudre au jour le 
jour les problèmes qui se posent à cha­
que éducatrice maternelle, 

Et ils sont nombreux ! 

Il y a d'abord (et en cette période 
de rentrée scolaire, c'est le premier 
qui nous p1•éoccupe), celui des RELA­
TIONS AVEC LES PARENTS: com­
ment accueillir les mamans à l'école 7 
C'est c'.le la qualité de cet accueil que 
dépendent nos relations futures : elles 
ont tellement besoin, elles aussi, en ce 
premier jour de séparation, de cette 
chaleur d'amitié que nous donnons à 
leu rs petits. 

Comment les amener à nous par~er 
de leurs enfants 7 (Nous glanerons là 
tant de renseignements précieux pour 
la connaissance de nos petits.) 

Comme.nt les intéresser à la vie de 
notre école, à nos techniques, à nos 
travaux, à nos réussites, à notre ma­
nière plus humaine et plus efficace de 
commencer les apprentissages scolai ­
re s par nos méthodes naturelles de 
lecture, de calcul, de dessin, d'écriture, 
de peinture , de modelage , de musique, 
de danse, de jeux dramatiques, etc. ? 

Comment les grouper solidement au­
tour de l 'école, dans 'nos coopératives 
scolaires où elles nous seront des aides 
si précieuses pour la préparation et le 
succès de nos fêtes, dans nos relations 
avec les pouvoirs publics et même l'ad­
ministration 1 (Nous dirons comment, 
pratiquement, dans une classe ou dans 
une école maternelle , nous organisons 
une coopérative scolaire. ) 

Il y a ensuite, dans une école à 
plusieurs classes, LE PROBLEME DES 
RELATIONS DES INSTITUTRICES EN­
TRE ELLES, de la formation des jeunes 
11ormaliennes ou intérimaires, de la 
lia ison indispensable au bon travail de 
l'école, DE L'ATMOSPHERE DE VIE 
HEUREUSE et active à créer. Par quels 
moyens 7 Par quelle organisation ? Com­
ment créer cette ambiance de chaude 
amitié qui emportera maîtresses et en­
fants dans le grand courant du travail 
f écond e t de la joie créatrice 7 

Et il y a enfin le PROBLEME DE 
L'E NFANT et qui se pose de façons si 
diverses , si complexe·s, qu'il nous fau­
dra faire appel à de très nombre uses 
expérie nces pour nous aider mutuelle­
ment à le résoudre : 

Des petites classes enfantines de vil ­
lage aux écoles maternelles de ville 
surchargées, chacune de nous devra venir 
ici poser le problème de sa classe et ex­
pliquer jour à jour comment elle a 
résolu L'ORGANISATION DU LOCAL, 
LE PROBLEME DU MATERIEL inexis­
s·ant, ou médiocre, ou mauvais ; celui 
de L' EXPRESSION LIBRE ENFANTINE 
dans tous les domaines : langage, dessin, 
peinture, modelage, jeux dramatiques, 
musique, danse. 

Et à travers ce problème de l 'expres­
sion libre, celui de LA PART DE LA 
MAITRESSE : comment aider l'e,nfant à 
s'exprimer, comment faire pour qu'il ne 
tourne pas en rond mais qu'il franchis­
se allègrement et à son rythme propre 
tous les paliers de son expérience tâton­
née dans tous les domaines. 

Comment lui faire acquérir le senti­
ment de la réussite et, par là , favori­
ser ses bonds en avant sur la route du 
dépassement. 

Comment mettre en valeur ses tra ­
vaux, faire de beaux albums de ses 
dessins, de ses t extes, comment choisir 
dans la profusion de l'expression en­
fantine les créations originales qui de­
viendront les travaux d'art : tapisseries, 
rideaux-te ntures, poteries, assiettes dé­
coratives, etc. ; embellissant notre clas­
se, notre maison , les foyers de nos 
petits. 

Comment résoudre le problème des 
enfants difficiles, des gauchers contra­
riés, comment organiser les fê t es e t les 
expositions. 

Nous dirons aussi comment nous es­
sayons d'appliquer NOS METHODES 
NATURELLES DE LECTURE, D'ECRI­
TURE, DE CALCUL aussi bien dans les 
petites écoles de village que dans les 
écoles surchargées de ville. Nous don­
nerons des expériences très fécondes de 
correspondance interscolaire maternelle. 
Nous dirons les résultats obtenus, les 
difficultés auxquelles nous nous heur­
tons tous les jours. Nous sollicitons tous 
les concours, mais aussi toutes les ques­
tions. Que toutes celles qui se heurtent 
à une difficulté quelconque (et qui peut 
se vanter de n'en jamais rencontrer 7) 
viennent ici poser en toute simplicité 
leurs problèmes devant les camarades. 
Et la belle amitié CEL fera ce miracle 
qu'aucune de nous ne se sentira seule 
dans sa classe aux prises à ses 40 en-



POUR 
L'ENSEIGNEMENT 

DES SCIENCES 
C'est iL dessein que nous en 

a von s peu pa rlé jusqu'à ce jour 
dans l'B ducateur. Non pas que 
nous eu sous-estimion s l'import a n­
ce : nous p en sons, a u contrair e, 
qu' i 1 constitue, dan s notre Société 
de l!J54, un e cles pièces m aitresses 
pour la p ré pa1'ation d es en fants à 
Ja 'v ie. 

Mais n ous savions que n otr e 
el'fol'I n e sera it valable cla ns ce 
sens que lorsque, d6passant l' inu­
tile ve rbiage qui a con s titué jus­
qu 'il ce jou r l 'essen tie l de l 'en sei­
g 11ellle nt seientifique, nous pou r­
rions teolini quernent et pra tiqu e-
11 1e11 1 a tleind1·e à l' indisp en sable 
ex pér ience. 

P om· cela, du matériel, des ou­
til s el, par l a su ite, une technique 
de trava il sont n écessaires. Ils 
sont indi~pensab les. C'est pa r ce 
qu e nous en avons en tr epris la 
réa l isat.ion que nous a u rons cette 
année une r ubrique scientifique 
pa r ticulièr emen t n ou rrie. 

P our la prem ièr e fois enfin , 
nous pourrons, pratiquement par 
! 'observati on et ! 'expérience 'a bor­
der les progr a mmes scolai1:es. On 
s'c11 rendra compte en con sultan t 
le pla n de travail avec les bottes 
électriques 11. 0 1, 2 et 3 que nous 
publions d 'autr e pa r t. 

Dès le proch a in n °, nous donne­
rons régulièr ement ici des fiches 
c/.i: trav ail pour ! 'uti lisati on de ces 
holles. N o u s in diqu erons égale­
men t, eu temps voulu, la par tie 
du progrnrnme que n.ous aborde­
r ons avec la mêm e eff ici en ce quand 
n ous auron s sou s peu la grande 
boite 111 éc<mique que suivr ont : La 
boile m agnétique, 1 a boite 71hoto­
yraphiq ue, la boîte naturaliste, la 
boite cle sou cLure, et c. 

Nous r éaliser on s a ins i un véri­
tab le matér iel d 'observation, d 'ex­
périm en tation et de travail scienti­
fiqu e pour lequel n ou s a pporterons 
toutes indieation s 111élhodologiques 
nécessaires. 

Nous metton s dès main ten ant à 
volre disposition : 

Boite élrct rique n ° 1 : tra nsfo 
p our cour a nt ~~ bas voltage, py ro­
gr aveur, éclai r age, cha tûfnge. -
6.500 fr . 

Boîte éledrique n° 2 : avec r e­
dresseur d e co-ura11t : télégra phe, 
téléphon e, sonn erie, électro lyse, 
etc. - 9.000 fr . 

Boîte n° 8 : complémen taire pour 
montages de moteur. - 4. 000 fr. 

(Boîtes n ° 2 et 3: 12.000 fr .) 
E n vente d ans toutes les libra iries. 

. C. F . 
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fants, mais que nous marcherons toutes 
au coude à coude fraternel vers la joie 
profonde d 'a ider nos p etits à ê tre et à 
don ner le meilleur d'eux- mêmes. 

Les jeunes, e lles non plus ne seront 
plus seules. Elles ne cra indro nt plus de 
venir vers nous, e lles sau ront que ce 
n'est pas si difficile que ça d'être «de 
!'Ecole Moderne » , Elles s'appu ieront sur 
l 'expérience de leurs aînées d'à peine 
quelques années qui viendront leur dire 
ici comment, sans a ide, dans des condi­
tions quelquefo"is bien difficiles ou sim­
plement médiocres, e lles ont la joie, 
grâce au x t echniques Freinet, de faire 
s'épanouir leurs pefits, de créer ce cli­
mat d~ confiance et de joie da.ns lequel 
toutes les créations sont possibles. Et 
nous commençons par vous donner 
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l'exemple d 'Hortensc Robic qui , après 
un an à l'école Freine t , a su si bien 
mener sa petite classe bretonne qu'elle 
a obtenu le premier prix au concours 
de dessins du congrès de Cha lon et 
au concours national UFOLEA. 

Nous ouvro ns ici la boîte aux ques­
tions e t réponses. Qui commence ? 
N'hésitei: i>as. Il n 'y a pas d e petits 
problèmes à l'école materne lle, tout cc 
qui touche la - vie de nos petits est im­
portant e t nous touche éga lement . 

Et qu 'aucune de nous n 'hésite non 
plus à répo ndre. C'est le nombre tou­
jours croissant de nos expériences qu i 
en fa it t oute la valeur. Nous tâcherons 
que notre « boîte » soit toujours ple ine. 

Madele ine PORQUET, 
Ecole mate rne lle, W a lincourt (Nord). 

Mes débuts 

Je suis nommée en octobre 53 à 
Naizin, bourg paysan de 2.300 habi­
tants. Les 400 enfants de la commune 
se répartissent également. entre les 
deux écoles, laïque et privée. Par bon­
heur, la municipalité est à ten dance 
laïque. 

J 'ai la classe enfantine, une treu­
ta ine de petits de 2 à 6 ans ; les uns 
du bourg, les a utres de la campa,gr.e 
avoisinante ; 8 de 2 à 4 a ns, 12 de 
4 à 5, 8 de 5 à 6. 

Le classe, de 4 m x 5,50 m. est en­
combrée de t ables à 2 places et à 
dossier, d'tme armoire unique rempile 
de timbres à caoutchouc, cubes, per­
les, lotos, etc .. , de l'estrade sous le 
bureau. Dans la cour, grande et om­
bragée, j'ai la chance de trouver un 
bac à sable avec pelles et brouettes 
devant ma classe. 

Aucun matériel d 'école moderne, ni 
imprimerie, ni limographe, n i pein­
ture, ni pinceaux. Par contre, dans 
l'a r m oi r e, une pile de syllabaires 
Bosch é, cahiers à 2 lignes, porte-plu­
mes et encriei·s. 

Jusqu'alors , les enfants n'avaient 
jamais pratiqué les techniques Frei­
net . J e les ai trouvés au matin de 
la rent.rée craint.ifs ou muets, les 
nouveaux se refusan t même à entrer 
dans la classe. 

J 'ai eu le s ilence le plus parfait 
pendant plusieurs jours, bras croisés 
et obéissance passive. Quelques gra.nds 
savent écrire depuis l'année précé­
dente au por te.plume. Ils ont surtout 
fait, l'an dernier , de la lecture syl­
labique et du calcul. 

Ava nt la rentrée, j 'ai préparé la 
clas.se. La mairie accepte de me trans­
former l'estrade en étagère que je 
teinte au brou de noix. Sur les murs, 
une série de belles peintures des 
petits de l'Ecole Freinet. La classe 
est cla ire, !es peintm;es la r endent 
lumineuse et c'est t rès beau . 

En rentran t, les petits sonL saisis 
par la couleur, le château mauve 
d'Iqna, la peLite fille d'Annie si gra­
cieuse et heureuse de vivre. 

J e ne dis r ien, je les laisse regarder, 
muets et saisis d'étonnement. 

Ils sont assis sagemen t, les bras 
croisés et attendent. Je distribue à 
chacun d'eux une feuille blanche et 
un crayon et leur demande de des­
siner ce qu'ils veulent. 

Les grands qui savent écrire me 
reproduiront fidèlement les dessins 
qu'ils avaient sous les yeux, petite 
fille et châ teau. 

Les moyens me font presque tous 
une rangée de bâtons coiffés d'un 
rond. Les petits gribouillent. 

Je passe près de chaque enfant et 
lui demande ce qu'il a dessiné. J e 
note peu de commen taires, une fleur 
ou bien un arbre ou bien la petite 
fille ou bien le châ teau. 

J e les félicit e tous ·et je range les 
dessins dans une ch emise. 

J e leur propose ensuite d'écrire 
quelque chose a u tableau qui soit l'ex­
pression de ce premier contact avec la 
classe. J 'écris : 

« C'est l'école. On est content, 
tous. » 

J e leur lis la phrase, ils sont tous 
d'accord, les yeux sourient et se re­
gardent. 

Ils lisent tous ensemble, puis ch a­
cun à leur tour. Les plus grands écri­
vent leur texte sur le cahier, Pt,tls 
l'illustrent. 

Le soîr, j 'écr is sm· une grande 
feuille, en très grand à l'encre de 
chine, le texte du jour avec l'illustra­
tion de Josiane, que je fixe sous Je 
tableau. 

Les enfan ts la retrouvent et la r eli­
ront le lendemain. 

Les grands qui, les autres années, 
emportent à la maison le livre de 
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ECOLES DE VILLE 
1° PNJblèmes qui se 71osen/. 

Conduite de la classe : 
Je commence par là car c'est 

i mpo l'tan t. 
Une classe moderne isolée dans 

u ne école trnditionnelle a des pro­
blèmes par ticuliers. D an s quelle 
mesul'e pe.ut~on et doit-on changer 
les grandes 1 igues dn t1,avail tr a­
ditionne l. Je ne parle pas de l'at­
mosp hèr e, je serais incapable de 
roconstitue l' une classe tradition­
nel le. J 'entends quo préparan t l 'en­
fant à son avenir, je dois d'une 
part viser aux acquisitions profon ­
des et à J.a libérat ion affective, 

. mais d'autre part je dois, dans 
l ' intérêt même de l 'enfant, l'adap­
ter aux classes suivantes. JVIon but 
suprême est de lui permettre de 
travailler les années prochaines, 
pour son épanouissement, malgré 
le boun'age traditionnel qu'il re­
cevra. 

C'est cet aspect qui jusqu' ici a 
été mal mis en lumière et qui expli­
que la désaffection d'u ne grande 
pal't des écoles de villes. 

a) Problèmes matériels : 
Adapter des enfan ts pour 1 an 

aux techniques, a ussi pas do temps 
à perdre dans un apprentissage 
long. Pas d' imprimel'i e. Un instru­
men t encor e ph1s rapide que le 
li rnographe ne serait pas déda igné. 

h) Prol>lèrnes de locaux : 
Comment permettre à 40 élèves 

de se déplacer sans désor dre pour 
travaillei· an F ichier autocorr ectif? 
Comment faire peindre une classe 
de 40 qua nd on ne dispose que 
d'une table plate ? Que faire de 
ceux qui ne peignen t pas po11r s'oc­
cuper do ceux qui peignent (8) ? 

Comment organiser d e s expé-
1·iences par petits groupes? Com­
ment organiser dos enquêtes ? 

c) J'rii une documentation àbon-
tlante: · 

Pourtant quand u n élève du CE 
veut étudier, que pnis-je lu i don­
nel'? 
2° Je crois que ies inslit1llenrs de 
C. U. sont comblés : 

Moi qui ai 1111 CE rie ville, je 
pense que les a r ticles ne m'on t pas 
aidé. Il s parlaient d' une école heu­
r euse où les techniques mod ernes 
ne sont pas isolées, d 'autr e part 
ils n 'abordaient pas de problèmes 
terre à terre (<!'où venait l'ar gent 
pour le papier ~L clessin ? comment 
trouver un dérivatif au classement 
traditionnel sa11s se mettre le direc­
teur à dos?). 

J 'attendais que ces articles me 
montrent non seulement l'organ i­
sation d'un CE clmrgé, mais en­
core les moyens détournés de r ésis­
te1· aux ob li gations tmditionnelles 
d e l 'éco 1 e-caserne. 

BARRÉ, S.I. 
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lecture, ont chacun la première feuille 
manuscrite de ce qui sera leur livre 
de vie. 

Je commande immédiatement, à 
mes frais, un matériel d'imprimerie, 
C. 36, un llmographe et notre pl'emier 
journal paraitra à la fin du mois. 

Pow· terminer la première demi­
joumée de classe, je monte rapide­
ment un castelet de fortune à l'aide 
d'un petit tableau tournant, d'un ta­
blier, d'une écharpe. 

J 'ai apporté une marionnet te à 
ga.ine que j'ai fabriquée en vue de 
cette première joumée. Il s'agit d'une 
petite fille à couleurs vives que je 
manœuvre derrière le tableau. Les 
petits, ravis, répondent et sont pris 
dans le jeu . 

L'après-midi, les enfants font du 
modelage, boules, serpents. Je leur 
chante la jolie fleur bleue. J e des­
cends mon tourne-disque et leur passe 
quelques disques de la C.E.L. (Refrains 
enfantins, les Gitans .. .) 

Le 2e jour, je leur donne les pein. 
tures, les pinceaux et je pr9pose à 
quelques-uns de ):leindre leur dessin 
du matin. 

J 'ai obtenu chez les plus grands, 
de3 personnages, le château, mai·qués 
de l'imitation des dessins au mur ; 
chez les autl'es des tâches de couleurs 
plus ou moins informes. -

Tout de suite, je leur demande de 
soigner, de ne pas mélanger les cou­
leurs, d'attendre qu'une couleur soit 
sèche pour en pas~er une autre. Je 
montre comment on passe un fond, 
comment on rattrape le dessin noyé 
et, au bout de la première quinzaine, 
nous avons notre premier album; 
une histoire de Nono (3 ans), le châ­
teau de la reine, illustrée par les 
grands et quelques moyens. 

1 
Les peintures en étaient maladroi­

tes mais j'avais soigné la présenta­
tion de l'album, collé les peintures 
sur un fond noir, écrit le texte à 
l'encre de chine sur un papier rouge. 
Le soir, j'accroche au mur sur un fil 
de nylon avec des épingles à linge 
les dessins et textes en regard. Le 
lendemain matin, émerveillement gé­
néral qui donnera le départ aux créa­
tions de l'année. 

(A suivre.) Hortense ROBIC, 
à Naizin. 

L ' E C OLE MOD ER N E 
dans le « Complexe-Village » 

La France reste un pays de rurau:c et. nombreu:c so11l - dans no/,re 
11wu11cmen/, surtout - les é<lucateurs exerçant dans des vil/.a(Jes et des 
bourys où t'Ecole Moderne cf:o'it el a déjà tracé son chemiu . 

Les 711·oblèw.es ne 111anquent certes pas au jettne i11slit·ulettr ou au 
jeune m énage qu·i, en celle rentrée cle 1954, s'installent, dans leur 11Jouoeau 
7wsLe. Nous voulo11.~ les encourager el les aicler, non seulenuml vnr /,out 
ce que 1wus avons réalisé en trente ans au point, de vue oitlils el 
techniques, mais en leur offrant, dans chaque n°, le comvte rendu des 
difficultés ren contrées, des luttes menées, cles défait.es et des victoires, 
d"tlll (J/\OLtpe <le trois éclttcaleurs qui, dans leur 11eLif, v illage des Cau lises, 
onL réctlisé un 111oclèle d 'école ·11wclerne dont nous flV011s cru nécessaire 
lie votts clirc le lent m ais heureux cheminement. 

\fous lire: cl.ans les nrl'icles <le nos rtmis Cabanes (assisté cle Mlle 
.1lrcierJ. RI 11011.S 110tlS <lirez que ce q1â n été réalisé drws le pe liL Vil.Lage 
rl1es Crmsses wnll èt re réa/.isé dans lotts les villay es <le Fran ce (e /. 71lus 
lrtrcl <lwns les viJlles anss·l). Il. suffit que les é<ht~;ct.leurs s'a.LLw1 1wnL ,Œll; 

pro/1lèm.e, comme l'ont fnil lPs Cnlwnes. nvec iule lli.(J e11cc, mesure, bonu e 
volonti!, es/ll'i/ généreux cle totale collabora/iion, sottci <l'efficience, tou/,es 
qnnlilé.I' qiû sont le s v ertus mai1'esses die i'Ecolc Moclenie. 

11 y a W ans, presque jour pour 
jou i", nous nnivions a u village 
sous la plui e ballante et dans le 
froid. JHll' u ne de ces journées 
d 'été r ossemhla11t à des jours 
tristes tic novembre, une de ces 
jour nées cp1c 11011s co11naissons trop 
cotte année. 

Je me souviens encor e de ce 
fr oid à 1 'âme qui nous saisit a lors : 

C. F. 

nature hosti le, maisons fermées, 
visages fermés, défiants et quel­
quefoi s hostiles aperçus ! (nous 
arl'ivions Hpl'ès une g l'ève sco laire 
qui avait vidé l'école dur a nt deux 
a ns). 

Ma is nous avions 46 ans ù. doux ! 
Notre cas : 
Commune do 350 habitants. Nous 

en touchons 250, les autres, trop 



éloignés, mettent les enfa:r;its en 
pension. 

L'école est au ha meau (80 H.) 
le plus important. 

Milieu nettemen t paysan : petits 
propriétaires (exploitations fami­
liales), dan s l 'ensemble milieu 
s inon à l'aise, du moins n e con­
naissan t pas trop les soucis finan­
ciel's. 

Population très catholique. 
Esprit nettement paysan. (La 

vieill e devise du seigneur << Tout 
ou Rien » est toujou rs valable avec 
tout ce qu'elle comporte d'orgueil, 
d'âpreté, de persévémnce obsti­
née ... ) 

Comm une pauvre à budget déri­
soire, sans ressources budgétaires. 

Deux écoles : Ecole de fill es à 
deux classes : 

classe enfantine géminée de 4 à 
7 ans. 

classe de filles de 7 à 14 ans. 
Ecole de garçons, de 7 à 14 ans. 
Nette séparation en tre les' deux 

écoles, aussi nette que le mur 
épais de 50 cm. qui coupe le bâti­
m ent en deux : il y av·ait les filles 
et les garçons. 

Nous arrivons donc ici (ma fem­
me a djointe à la classe enfantine, 
moi aux garçons), après une grève 
scolaire qui, durant deux ans, a 
vidé l'école des garçons, et qui, se 
termiq:ant après le départ de mon 
prédécesseur, a laissé les habitants 
sur la sensation d'une nette vic­
toire. 

Ces détails peuvent. sembler inu­
til es, mais ce sont eux qui fol'meµt 
ce « complexe-village n. 

1935-1945: 
Deux faill; à retenir : 
a) nous faisons connaissance 

avec les techniques Freinet (dans 
le groupe des Jeunes de !'Enseigne­
ment, le journal Je Croquant, 
t 'Eclu.cateur Prolél.<irien, le f ichier), 
mais la guene survient et nous 
empêche d'essayer. 

b) nous commençons par bous­
culet', tr ès prudemment d 'ailleurs, 
certaines idées aussi bien au point 
de vue pédagogique que sur bien 
d 'autres sujets (les évictions appli­
quées strictemen t nous valent une 
pla inte au Préfet). 

Je demande et obtiens des tables 
individuelles pour la classe enfan­
tine (les premières de la région), 
et nous faisons une place toujours 
plus grande a ux activités dites 
a lor ::: « dirigées .. . . 

En quelque sorte, nous prépa­
, rons le terrain. 

( 11 suivre.) 
P. CABANES. 
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df olce pco.gcamme 
d 'bi<Jlo.ice 

Disons tout lLe suite qii'il ne s'agit 71us lie rw11171Lir cuûle que coil,/,e 
la rubrique d'une revue 71édagogique. S ·i nous ne vo yions pris la voss·i­
bilité de 71romouvoir un effo1·t vers un enseignement effici ent de l'histoire, 
vers l'acquisition au moins du sen~ historiqiw, nous consacrerion s ces 
vages à d'autres sujets mieux à la m e.m re rie nos vossibili/és . 

Mais: 
- tes enfants aiment l' histoi1 e ; 
- Us ont besoin de connaître l' his toire, et le.~ cnseiynements d-u 

passé les ail~eront à équilibrer leur vie 1rrése nlc et à venir; 
- seulement l'enseignement fo1'mel die l' histoire, tel qu'il a été conçu 

jusqu'à ce jour, nous paraît comme . antipé<lagogique et inhmnain. 
Nous voul.ons faire mieux. 
Nous avons, l'an dernier, d!onné un certain nombre de fich es-guides 

<l' Hisloire pour la périolle allant j'usqu'd ln R évoluliml.. Nans les re71re11-
drons l'an p11ochain en les améliorant et en les complétant. 

Nous aborderons, cette année, selon la même fonnnl e, la période, 
inscrite au proqramme, die la Révolution à nos jou rs. Nous srwons que 
ta besogne sera plus difficile enoore que celle que nous avions en tre71rise 
l'an cle1·nier. Nous attendons cle nos ca111arcules une large colla/Jon1tio11 
pour nous y aider. 

Notre effort se poursuivra sur trois 11 lrm s : 
1° Notre ami Deléam, resv onsable de l.a Commission, clira à vartir 

d!u prochain n° comment il enseigne l'histoire par l'exp loitation des 
complexes d'ir:itérêt.. 

Nous aimeri•ons clonner en mêême lem vs d.'autres témoigmiyes clc 
camaradies qui ont. fait pel-être des expérieuces qnclqlle veu rli fférc11tes. 

2° Nows continue1ions à. donner des P lans - Guides 71e1··11ietlanl de 
répartir lc travail e'ffecl'if d faire cl.ans nos clrLsses e/. notis donnerons, 
cl•e plus, toutes les fois que nous le pourrons des fi ches de lrnvail pour 
clécoupages, diioramas, maquettes, etc .. . 

3° N·ous voud1·ions, en même temps, aborcler un nspect particulfor de 
l 'histoire. 

Nolls varlons d nos enfunts de l'histoire cle la c'i'v i/ i.rnlio11 , de l'habi­
tation, cle la notiniture, des IJLO!fens de transports el cle com·1nunication, 
co1111ne s'il y avait un stade d" évolution sriécifique Il une période donnée, 
comme s'il y avait un att.elage XIII• siècle ou 1111 Loqe·111en/. 'lll oy en t.lge. 

Dans la pratique , il y et imbricatio11 Lo/nie el des ou/ils où des 
techniques des siècles 71assés se survi1;en/ enco re . selon les réyions el 
les 1nilieux. Quancl je remonte clans notre Vallonise, j'y retrouve : 1.es 
restes des ce/.liers cles Vioneaux clisparus at1.1; t.e111.71s <lu vhylloxerci, le 
mur des Vmulois , témoin de tant dJ'op71ressions. rles loge111ents qui sont 
encore actuellement ce qu'ils é taient cm XII1 6 siècle, quelques femmeli 
habillées comme i l y a t1·ois cents ans : les rm1rns1ies, auec lesq'IJelles 
on descend le fo in cle la montagne, comme on rbevnit le descenclre il 
y a 2.000 ans, et nous rencontrons mê111e sur la roule w1 h01nm c ·oètu 
clc guenilles 9ui avance cn'un v as pesant en lœissr111t bnlw1 cer ses lo11gs 
bras. Nous i'a71petons Cros-Magnon. 

Ces divers asvect.s lle l' histo·ire, que '/l.O'lls cherchons laborie'lLsemenl 
cnans les a1'Chives, dans les /.ivres , clans l.es fi chiers el !f.ans les b~'OC !LW:es, 
ils sont encore là sous nos yeux. Il suffirrut lie 1101woir, 71onr ams1. dae, 
/.es catalogu er, pour les replacer clans le cadre cl' nne évolution historique 
que nous comvrenllt\ons m ieitx. 

C'est à cette grande enquèle que 11ons vous convions. Nous en 
donne1'on s Les é lém ents valables dans !'Educateur et dans La Gerbe. 

Cherchez autour de vous les éléments, 1 es wonm11en/ s, les aspects 
d.iuers de votre nii/.ieu qui sont enoore tel.~ qu'il.s éta'i.enl il y a 50, 100, 
200 ou 1000 ans. Décrivez-les. Envoyez cliessins el photos. Nous revro­
duirons le résultat de celte vaste enqttêle qui nous aiclera à mieux 
connaf/.re le passé que nous avons à étudier. 

C. F. 
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Vers une Commission de la santé de l'e·nfant 
Nos premières tentatives de créer une commission de 

la santé de l'enfant étaient certainement prématurées. 
Nos camarades n'avalent point compris encore que, dans 
le domaine de la santé, comme dans tous les domaines 
de notre Ecole Moderne, ce qui est vraiment efficient, 
c'est le travail solide d·unc équipe solide, entrant fran­
chement dans l'expérience et soucieuse d'en apprécier 
les résultats. Nou:; le redisons encore : nous ne voulons 
pas d'une commission constituée exclusivement de de­
mandeurs de conseils s implement intéressés à leur cas. 
Nous ne sommes pas des guérissem s, nous ne voulons 
pas jouer ce rôle, :;urtout s'il risque de nous faire quel­
Q.ue popularité. Nous sommes, par contre, des éducateurs 
ei: nous entendons éduquer l'crganisme des enfants com­
me nous éduquons leur personnalité intellectuelle et 
morale. C'est possible. c'est fai.~able, à condition que, 
toujours, les parents consentent à analyser les faits 
cliniques qui, malencontreusement, ont stoppé, un ins­
tant, le rythme 'iital de leurs enfants et consignent les 
éléments d'une guérison naturelle. 

1° S'éduquer : il est bien certain d'abord que, pour 
devenir un solide praticien dans le domaine de la santé, 
il faut voufoir et savoir s'éduquer. Rien ne sort de 
l'ignorance et de l'automatisme. La pratique, toujours, 
est orientée par une théorie sortie des enseignements 
de la pratique. Or, la pratique médicale n 'est pas, soyez­
en sûrs, dans les slogans classiques des propagandes 
prophylactiques. et des produits pharmaceutiques. Elle 
est incluse tout entière dans la loyale et consciencieuse 
expérience des chercheurn honnêtes qui ont consigné 
clans des livres des trouvailles devenues certitudes et 
qui ne leur ont hélas ! pas toujours donné la célébrité. 
Nous :wons voulu, au couri; des années précédentes, 
remonter le cour:; de l'histoire médicale en nous arrêtant 
spécialement sur le pasteurisme, ce petit siècle d'erreurs 
don~ la malfaisance va s'accentuant au fur et à mesure 
que la fausse science s'allie à la fausse conscience et 
au sordide capitalisme qui tue par la guerre et par la 
« loi scélérate ». 

Nous qui voulons voir clair dans ce domaine de la 
santé, nous avons le devoir, l'obligation intellectuelle, de 
connaitre et de comprendre l'antithèse des faux axiomes 
pasteuriens. Il ne faut. rien condamner, rien démolir si 
l'on n'est pas à même de reconstruire en mieux. Certes, 
dans le royaume mouvant de la vie, rien ne sera abso­
lument solide et définitif, sorti de la lilliputienne expé­
rience humaine. Mais. si des savants, des médecins, et 
aussi de simples empiriques, font la preuve qu'ils peuvent 
écarter de la destinée de l'homme la maladie qui tue 
et l'infirmité qui désespère, ne devons-nous pas leur faire 
confiance et donner audience à leurs conseils ? 

Il e~t indispensable que chacun de nous se crée une 
bibliothèque d'information médicale et biologique où les 
œuvres de techniciens adeptes du pasteurisme et les 
œuvres des non conformis tes se donnant la réplique. 
Nous avions pensé i\ un moment créer cette bibliothèque 
roulante pour laquelle nous aurions voulu consigner pour 
chaque ouvrage un résumé rapide et condenser les points 
essentiels. La tentative aurait facilité le. travail de docu­
mentation, mais, à Ja réflexion, elle mobilisait des capi. 
taux assez conséquents dont la C.E.L. ne- pouvait prendre 
la charge et. restaient les aléas des prêts de livres suscep­
Liblcs de désorganiser ce travail d'ensemble. Nous laisse­
rons chacun libre de se documenter comme il l'entend. 
Le livre de « La Santé de !'Enfant», (!Ui est à la réédition, 
donnera une bibliographie assez conséquente d'ouvrages 
non conformistes renfermant les divers aspects de la 
médecine nouvelle, tant en ce qui touche 111 biologie que 

la pratique médicale d'avant-garde. A nos lecteurs dési­
reux de s 'instruire de s'y reporter. 

2° S'engager clans la pratique naturiste. - Rien n'est 
gratuit dans l'expérience de la vie. Il faut avoir été 
malade pour se faire une idée de la guérison. Et la 
compréhension commence vraiment quand on a pu faire 
la comparaison entre deux procédés de guérison : celui 
de Ja médecine allopatlüque avec médicaments et vaccins 
et celui de la cure naturelle par l 'eau, le soleil, l'argile 
et les fruits. Alors, il est facile de constater que, pour 
finir , c'est la nattu·c qui fait le mieux les choses, et que 
le plu;; sage est de simplement raider dans ses fonctions 
de rétablissement. 

Il va de soi que, dans la comm1ss10n de la santé, 
on ne vient pas pour discuter sur des simples notions 
théoriques. Mais, en revanche, on discutera sur des faits 
positifs de la maladie et de sa guérison. Nous deman­
derons donc aux purs spéculatifs de s'abstenir de toute 
participation à la commission s'il n'e:;t pas dans leurs 
intentions d'entrer loyalement dans la pratique naturiste. 
Point n'est besoin, d'ailleurs, d'être un naturiste fana­
tique car la recherche ignore l'esprit partisan. L'expé­
rience est toujours ouverte aux esprits libres et l'on 
peut certes avoir un esprit ouvert. en étant un carnivore 
convaincu. C'est l'épreuve qui compte, mais l'épreuve 
franche et conduite sans arrière-pensée dans un esprit 
de doute objectif, capable d'observer impartialement et 
de conclure. 

Nous dirons cependant que nous ne tenons pas à 
alourdir la commission de simples esprits curieux. Ce 
soni de> acte:; vrais qui, toujours, enrichissent l'idée 
et la font progresser. 

30 Lutter contre une méclecinc !l'Etat op1>ressive. -
La vie ignore les demi-mesures. On peut, certes, tricher 
avec l'autorité temporelle et, par nécessité, accepter une 
clandestinité momentanée. Mais, dès que l'idée anime la 
masse ; dès que les malfaisances de l'oppression attei­
gnent le plus grand nombre, H faut que les minorités 
agissantes fassent l'effort d'éclaircissement et d'éducation 
qui orientera les exploités à se dresser contre les exploi­
teurs. Car, inévitablement., de plus en plus, il y a une 
exploitation des malades et hélas 1 des êtres sains, en 
qui on développe jusqu'à l'invraisemblance, la phobie 
de la maladie grave. Les trusts médicaux et pharmaceu­
tiques ne sont qu'un aspect du processus capitaliste et 
l'erreur médicale, mét.iculeusement entretenue par un 
système administratif caporalisé et hiérarchisé n 'est, trop 
souvent, que le paraven~ de sordides intérêts personnels. 
Le plus navrant est que, croyant bien faire, les partisans 
de la science se fassent complices d'un tel état de fait 
et. que les pauvres assurés saciaux fassent le plus clair 
de3 frais de l'expérience. Aux hommes courageux à réagir 
contre une limitation si flagrante de la liberté person­
nelle et contre le faux visage de la science expérimentale. 

La résolution adoptée par notre Congrès de Chalon­
sur-Saône est une preuve de la totale indépendance 
d'esprit de nos éducateurs de !'Ecole Moàerne et de leur 
souci de vérité vraiment scientifique. Nous verrons, en 
cours d'année, s'il est possible de nous associer au 
mouvement général de non conformisme médical - spé. 
cialement en matière vaccinale - mais, a.u préalable,. 
il est bon que nous étudions entre nous les divers aspects 
d'un problème crucial qui engage l'avenir de nos enfants 
eL plus encore de la race humaine. 

40 Délimiter le ti·avail. - Nous l'avons dit, c'est avant 
tout le côté pratique du problème qui nous occupe. Nous 
n'avons pas cle prétentions scientifiques, mals seulement 
nous voudrions nous libérer des lourds soucis que nous 
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cause la santé de nos enfants. Au fur et à mesw·e que 
des maladies de plus en plus graves viennent limiter l'avenir 
des nouvelles générations, la question de la santé devient 
primordiale. C'est une nécessité et un devoir de faire 
la preuve que l'on peut vivre sans maladie dans la mesure 
où nous militerons pour un milieu naturel et social 
plus sain et plus humain. Force nous sera donc d'aborder 
le problème sous ses divers aspects : 

Gué1ison des maladies (cures naturelles, libre choix 
de médecins et de cw·es). 

Certes, la question est très vaste et risque ·de nous 
dépasser. Mais le nombre peut beaucoup. La pierre jetée 
dans la mare agite les eaux stagnantes et l'éveil est 
donné à tous les êtres qui désirent déserter les eaux 
croupissantes. 

Alimentation <cultures, engrais, conservation des ali­
ments, échanges de demées, etc ... ) ; 

!Pour commencer notre rubrique, nous partirons sur 
des fa its positifs et, pow· entrer dans le nœud du sujet, 
voici une première réponse à une question qui vient de 
m'être posée par un esprit quelque peu sceptique. Habitation et vie en plein air (lutte contre les taudis, 

les écoles surchargées, etc ... ) ; E. F. 

Réponse1 à dei question.1 
1. L'expérience naturis te préconisee 

par E. Freinet est-elle probante ? 

J e s uis végétarienne depuis 1927. 
Notre expenence de !'Ecole Freinet 

date de 1935. Elle comprend 3 périodes : 

1° De 1935 à 1941, nous avons observé 
avec les enfants un r.;gime très strict, 
selon les données de mon livre « Ali­
mentation rationnelle • . Presque pas de 
corps gras (beurre et huile à très petites 
doses presque homéopathiques), crème 
fraiche ou fermentée et yaourt - froma· 
ge rapé en condiment - pas d'œufs -
pas de viande - pas de café - pas 
de sucre industriel - peu d e confitures. 

Nous faisions nous-mêmes notre pain 
de ménage Îblé blutté à 90% additionné 
d·un peu de maïs - levain naturel). 

Hygiène sévère avec choc froid cha­
que matin - bain glacé dans les cas 
de congestion et sudation une fois par 
semaine pour chaque enfant - héber­
tisme et vie au grand air - aucun vaccin 
n'est administré, la presque totalité des 
pare nts é tant opposants aux obligations 
vaccinales. 

Nous n'avons jamais eu d·enfant ma­
lade ni d.épidé.mies . Organismes robus­
tes , résistants, d'une force physique bien 
a u-dessus de la moyenne . 

2·> Expérience des centres scolaires (à 
Gap : 1944-45 ; à Vence : 1943 à 47). 
- La santé des enfants relève ici du 
contrôle d'un docteur assisté d'une infir­
mière. La viande est obligatoire. Nous 
la réduisons au minimum a\nsi que le 
poisson : trois fois par semaine au 
début , moins par la suite, quand notre 
régime naturiste aura fait la preuve de 
sa supériorité . Le fromage , les œufs, 
doivent être donnés en compensation, 
ainsi que le sucre et les la itages trop 
abondants . 

Les enfants reçoivent. cela va sans 
dire, toutes les vaccinations obligatoires. 

A Cap, où le contrôle m édical est 
assetZ rigoureux, nous faisons connais­
sance pour la première fois avec les 
épidémies graves (oreillon• . rougeole, co­
queluche , varicelle) et avec la maladie 
(broncho-pneumonie, angine diphtérique, 
paratyphoïde). Ces altérations de santé, 
diag nostiquées légalement, disparaissent, 

comme par enchantement, grâce à notre 
thérapeutique hydrothérapique et alimen­
taire administrée clandestinement, je 
m'en confesse. 

li faut noter que les enfants confiés 
au centre scolaire ~laient considérés 
comme des enfants sains après examen 
médical sévère, les débiles et suspects 
étant dirigés vers les prévens et les 
tuberculeux sur les sanas. D'autre part, 
ces enfants, dont la plupart avait souf­
fert de sous-alimentat\on, n'étaient pas 
des intoxiqués et, si la nourriture avait 
été saine, on aurait dû les voir s'épa­
nouir à l'abri de la maladie. Le négime 
trop chargé en protéines n'était pas in­
diqué pour des organismes affaiblis par 
la disette et les vaccins tombaient à 
faux dans des humeurs viciées. La mala­
die était fatalement le r~sultat de ce 
tris te état de fait. 

A Vence, une plus grande latitude 
nous étant laissée, létat sanitaire s' am.é­
liore rapidement, sans toutefois être 
aussi parfait que durant les années où 
nous aurons repris la responsabilité to­
tale de l'état sanitaire des enfants qui 
nous sont confiés. 

3111 • expérience de 1947 à 1954. -
Disons tout de suite que !'Ecole Freinet 
a la double renommée de rattraper les 
retardés et de guérir les déficients phy­
siologiques . A quelques exceptions près, 
sur un effectif de 45 élèves, les enfants 
qui arrivent à !'Ecole Freinet sont des 
malades. li suffit de les voir tout nus, 
pour s'en convaincre, et il suffit de les 
comparer a v e c nos enfants naturistes 
pour comprendre, en toute objectivi~. 
que le milieu dans lesquel ils ont vécu 
n·était pas favorable. Quelques mois de 
vie saine au Pioulier les transformeront 
bien vite et, d~ns la majorité des cas, 
en beaux enfants bronzés et musclés, 
qui ignoreront la. ~aladie, 

Car, la caractéristique de I' Ecole Frei­
n et est d\gnorer les cas d'indispositions 
aiguës et les cas chroniques, grâce à 
la vie au grand air, au végétarisme et à 
la cure magnésienne. 

La cure magnésienne a ' été ajoutée à 
la diète végétarienne pour en corriger 
les rigueurs et les insuffisances déter-

mmees par de nouvelles conditions de 
vie péjoratives. En effet, nous ne pou­
vons, faute de temps, faire notre pain, 
avoir des farines saines faute de mou­
lins de pierre autorisés à faire notre 
moulure. Force nous est donc de nous 
contenter de pain blanc, toutes les expé­
riences de pain complet s'avérant désas­
treuses pour des organismes fragiles -
et user de blé légèrement trempé, venu 
comme correctif de l'amidon trop pur 
du pajn de commerce. Nous avons dû, 
aussi, atténuer un peu les écarts entre 
le ~égime de J' école et le régime fami­
lial, en incorporant des œufs, des fro­
mages, des confitures et une ration 
mm1me .de sucre industriel dans les 
entremets. La cure magnésienne à base 
de sulfate de magnésie entretient le 
péristaltisme digestif et assure un intes­
tin toujours libre, en même temps qu'il 
donne un solide appétit. Par ailleurs, 
il corrige 1 e s carences magnésiennes 
d'une nourriture qui est d~venue hélas 1 
plus civilisée mais moins riche en é lé­
ments minéraux d o n t le magnésium 
reste la clé de base. Nous savons perti­
nemment que notre alimentation n'est 
pas idéalement équilibrée et l'expérience 
nous le montre. Pour ., la pre.mière fois, 
cette année, nous avons eu trois ou 
quatre cas de très légers oreillons et 
deux cas de varicelle très atténuée : 
deux à trois jours de malaises qui n'en­
levaient ni l'appétit ni l'entrain, Enquête 
menée : la cure' magnésienne avait été 
négligée et, le choc froid était trop 
souvent facultatif. ,. ' ,,, · , 

Dans les conditi,'.,ns actuelles, il faut 
toute la rigueur· d'un·e· synthèse l:ifen· 
comprise pour éviter les indispositions 
qui, chez nous, ne seront jamais mala--' 
dies. '· 

E~ conéfusion de ces lignes, noua 
pouvons considérer qu'une experience · 
loyale faite sur quelque vingt ans, et 
menée avec des milieux d'enfants tani 
à l 'école que dans nos milieux d'E.cole 
Moderne, avec objeclivité et conscience, 
es.t susceptible de s~rvir d'enseignement. 

Nous offrons1 n.otre· rubrique à qui , nous , 
offrira mieux. 

E. · F. 
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A la recherche coopérative 
d'une psychologie valable pour notre 

famille et pour nos classes 
Au cours des ann ées passées, nous avons fait 

démarrer sérieusement nos recherches psycholo­
giques selon les principes de notre Essai de Psy­
chologie sensible : notre Profil Vital a pris forme ; 
des observations méthodiques ont été nw 11ées par 
des cama rades poli t' ce qni concerne l'expérien ce 
tâ tonnée, n otamment dans l 'acquisition de la marelle 
et du langage ; une importante coll ection de dessins 
libres nous a permis la mise au point de notrP li\'re : 
M é/110</e n a turelle de Dessin et la publication de Ut 
Genès!' tle l'Homme qui ser a suivie sous peu d'une 
originale Genèse Il es a11imau.c. 

Nous avons déj à une foule de documents ù uti­
li ser el à exploiter, notamment l 'obsrnation si mé­
thodique faite par nos amis Cabanes snr lellr fille 
Mariette. l\Iais ce n'est pas dix ou vingt collabora­
teurs que nous devrions avoir, mais plusieurs cen­
taines. L'intérêt suscité à Chalon par notre trop 
r apide confér ence snr la Connaissance de ! 'Enfant 
n ous montre que la chose est possible si nous 
savons vaincre la timidité et l'hésitation des cama­
rades. Sachez du moins que si vous ne pa rvenez 
pas tout de suite à une technique efficiente vous 
gagnerez du moins à l'obser vation méthodique de 

vos enfants une compréhension nouyellc qui YOus 
roncluira à une altitude nouvel! P. 

Nous procéderons, comme po11 r Je,; diveri:;ei:; rom-
111issions, par circulaires polygrapltiées qui f Pront 
sa11s cesse le point des travaux exécut és l'i répon­
d1·onl a ux questions posées. 

Les camarades qui Yeu!Pnt, par Jeun; obsena­
tions sur leurs propres Prtfants ou sur les enfauts 
de leur classe, pour su ivrr les oùscryalions métho­
dique!' que nous lem· imiique1"011s, fi0 11 t priés de 
remplir et de nous rcto11rne1· la fi che ci-jointe. 
lis recevro11t le sen-i<'e rég11 lier de nos cirr ulaires. 

Nom et adresse : . .. ......... . . ... . . . ...... . . 
Enfants <l e.t'1111til11•r si ri' so nt l'os 111 ·op res 

enfants, a1•er i11dica/io11 ti r l ' <igP : 
l ............ . ... . . . ............ . ........ .. . 
2 
3 

Enfants de l'Olre classe: 
No111ùre .. ...... .. . . ...... . ..... . . . . . ... . . . . 
Age ... . ... . . ... . ....... . .... . . . . .. . ... . ... -

Date Pl signatur1•: 

t 1 11U111111 IU 11 11111 1111 t 1111 l lll l1 1111 1111111111 1 1111 1 1111 I U11 1 1111111\l llll l Ill li l Ill l llll l l ltl 1111111111 1 1111111 11 1 1111 111111 1111 l lll ! I ll li l 1111 111111 11 11111111 111l l l lll l 11 UI Ill l l llll l llll I ll li Ill li l Ill l l 111 !1111tl Illt 11111 1 111111101 1111 l 111 11 lt11 11ltt1111111 111 1 

TECHNIQUES SONORES 
Depuis la création d e la commission 

radio, les techn iques sonores se sont af­
firmées e t généralisées. Le nombre de 
camarades utilisant le magnétophone 
pour un travail régulie r intégré dans la 
vie d e leur classe et la correspondance 
sonore, croît régulièrement. 

En cette fin d"anlbfo, on en comptait 
38. 

Il devient donc nécessaire, dans /'Edu­
cateur de travail, d 'ouvrir une ch ronique 
où nous étudierons les problèmes péda­
gogiques, techniques, matériels, et ré­
pondrons aux différentes qu!!stions qui 
préoccupent nos camarades . 

Notre camarade GUERIN, EPA Chan­
teloup, Sainte- Savine (Aube), se tient 
à la disposition des camarades pour 
donner tous renseignements sur le 

COMBl~É SONORE C.E.L. 
sur ses conditions de vente, son fonc­
t ionnement et sur ses applica tions 
scolaires et post-scolalres. 

lf-·~~~~~~~~~~ 

~I Le gérant : C. FRE INE T 
I MPR I M E R I E A:G I T N A 
COOP~RAT I VE O UV R I ËRE 
27, RUE JEAN - JAURËS CANNES 

Des Nou ve aut és 
Nous savon s lire 

par PRADEL , C H A U LET, 
SNENANS. 
Une méthode de lecture vi­
vante. Une m ise au point 
logique et habi le qui combi­
ne heureusemen t la méthode 
globale et la méthode sylla-
bique . . . . • . . . . . . . . . . . . 400 fr. 

* 
Le livre de Catherine 

et de François 
par M. REYN IER et G. 
BOUQUET, pour le C.P.. . 325 fr. 

Le livre qui complète la sé-
r ie Lectures et Travaux. 

Un manuel qui donne aux 
enfants, à part ir de la lec­
t ure, les possibilités les plus 
larges d'éveil de l'espr it et 
d 'expression personnelle aus­
si bien orale qu'écrite. 

Ma fo rêt en liberté 
par Maurice OLËON, pour le 
C.E. 2• A. . . . . . . . . . . . . . 400 fr. 

Le second ouvrage de la col-
lection « En Liber té » pa.r 
Maurice Oléon. 
Après Mon Jardin en Liberté 
(premier livre de lecture 
courante), Ma forêt en li­
berté connaît l'accueil le 
p lus flatteur. 

VOUS RECEVREZ SUR DEMANDE DES 
FASCICULES SPËC I MENS GRATU ITS 

Catalogu e s 
ÉCRIVEZ A SUDEL 

5, Rue Palatine PARIS- 6" 
vous recevrez par retour, contre timbre­
poste, notre CATALOGUE EDITIONS 
Demandez éga lement notre CATALOGUE 
MATËRIEL, nos notices diverses : maté­
ri el de calcul Mathém11, Presse à relier, 

etc., etc. 

•~~~~~~~~~ 

SUD EL, 
syndiqués, 

maison syndicale, fondée et 
dirigée par des enseignants 

est la maison de tous les 
Instituteu rs. - - ---
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